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NOMENCLATURE 

« 

DES  SINGES, 

n  O mme  endoctriner  des  Écoliers  ,  ou  par- 
^vler  à  des  Hommes,  font  deux  chofes 
différentes  ;  que  les  premiers  reçoivent  fans 
examen  &  même  avec  avidité  l’arbitraire 
comme  le  réel,  le  faux  comme  le  vrai,  dès 
qu'il  leur  eft  préfenté  fous  la  forme  de  dccu- 
mens;  que  les  autres  au  contraire  rejettent 
avec  dégoût  ces  mêmes  documens  ,  lorfqif  ils 
ne  font  pas  fondés;  nous  ne  nous  fervirons 
d’aucune  des  méthodes  qu’on  a  imaginées  pour 
entafier  fous  le  même  nom  de  Singe  ,une  mul* 
îitude  d’animaux  d’efpèces  différentes  &  même 
très  éloignées. 

J  appelle  Singe  un  animal  fans  queue ,  dont 
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la  face  e/î  applatie  *  dont  les  dents  ,  les  mains r 
les  doigts  &  les  ongles  reffembîent  à  ceux 
de  l’homme  ,  &  qui,  comme  lui,  marche 
debout  fur  fes  deux  pieds  :  cette  défini¬ 
tion  tirée  de  la  nature  même  de  l’ani¬ 


mal,  &  de  fes  rapports  avec  celle  de  Thomme,. 
exclut  3  comme  l’on  voit,  tous  les  animaux 
qui  ont  des  queues  ,  tous  ceux  qui  ont  la 
face  relevée  ou  Le  mufeau  long ,  tous  ceux 
qui  ont  les  ongles  courbés ,  crochus  ou 
pointus  ,  tous  ceux  qui  marchent  plus  volon¬ 
tiers  fur  quatre  que  fur  deux  pieds.  D’a¬ 
près  cette  notion  fixe  &  précife  ,  voyons 
combien  il  exifîe  d’efpèces  d'animaux  aux¬ 
quels  on  doive  donner  le  nom  de  fmge.  Les 
Anciens  n'en  connoiiîbient  qu’une  feule  ;  le 
fithecos  des  Grecs, le fimïa  des  Latins,  eff  un 
fmge 5  un  vrai  fmge,  &  c’efl  celui  fur  le¬ 
quel  Ârilîote  ,  Pline  &  Galien  ont  înfti-tué 
toutes  les  comparai  fons  phÿfiques-,  &  fondé 
toutes  les  relations  du  fmge  à  l’homme 

4  J  • 


mais  ce  pithèque,  ce  fmge  des  Anciens,,  fi 
relfemblant  à  l'homme  par  la  conformation 
extérieure,  &  plus -'femblable  encore  par 
rorganifation  intérieure ,  en  diffère  néan¬ 
moins  par  un  attribut  qui ,  quoique  relatif 
en  lui  -  même  ,  n’en  eit  cependant  ici  pas 
moins  effentiel,  c^eft  la  grandeur  ;  la  taille 
de  l’homme  en  général  eft  au-deffus  de  cinq 
pieds  ,  celle  du  pithèque  n’atteint  guère 
qu’au  quart  de  cette  hauteur;  aufîl  ce  finge 
eût- il  encore  été  plus  reffemblantà  l’homme, 
les  Anciens  auroient  eu  ration  de  ne  le 
regarder  que  comme  un  homoncule ,  un 
Nain  manqué,  un  Pigmée  capable  tout-  au 
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plus  de  combattre  avec  les  grues  ,  tandis 
que  l’homme  fait  dompter  l’éléphant  &  vain* 
cre  îe  lion. 

Mais  depuis  les  Anciens ,  depuis  la  dé~ 
couverte  des  parties  méridionales  de  l’Afri* 
que  &  des  Indes  ,  on  a  trouvé  un  autre  fmge 
avec  cet  attribut  de  grandeur,  un  fmge  auiîi 
haut ,  auiîi  fort  que  l’homme,  auffi  ardent 
pour  les  femmes  que  pour  fes  femelles  ;  un 
fmge  qui  fait  porter  des  armes ,  qui  fe  fert 
de  pierres  pour  attaquer,  &  de  bâtons  pour 
fe  défendre ,  &  qui  d’ailleurs  reflembîe  en¬ 
core  à  l’homme  plus  que  le  pithéque  ;  car 
indépendamment  de  ce  qu’il  n’a  point  de 
queue,  de  ce  que  fa  face  eft  aplatie;  que 
fes  bras,  fes  mains,  fes  doigts,  fes  ongles 
font  pareils  aux  nôtres,  &  qu’il  marche 
toujours  debout;  il  a  une  efpèce  de  vu  âge., 
des  traits  approchans  de  ceux  de  l'homme , 
des  oreilles  de  la  même  forme,  des  che¬ 
veux  fur  la  tête,  de  la  barbe  au  menton, 
&  du  poil  ni  plus  ni  moins  que  l’homme  en 
a  dans  l’état  de  nature.  Auiîi  les  habitant 
de  fon  pays,  les  Indiens  policés  ,  n’ont  pas 
la é fl t é  de  l’affocier  à  l’efpèce  humaine  par 
ie  nom  d 'Orang-Outang  ,  Homme  fauvage  3 
tandis  que  les  Nègres  prefque  auiîi  fauvages, 
suffi  laids  que  ces  fmge  s  ,  qui  n’imagi¬ 
nent  pas  que  pour  être  plus  ou  moins  po¬ 
licé  l’on  foit  plus  ou  moins  homme,  leur 
ont  donné  un  nom  propre  (  Pongo  ^  ,  un  nom 
de  bête  &  non  pas  d’homme;  &  cet  orang- 
outang,  ou  ce  pongo,  n’eff  en  effet  qu’un 
animal,  mais  un  animal  très  fmgulier,  que 
l 'homme  ne  peut  voir  fans  rentrer  en  lui- 


cre  que  fon  corps  n’eft  pas  la  parrie  la  plus 
effentieüe  de  fa  nature. 

Voilà  donc  deux  animaux  ,  le  pithéque  & 
l'orang-outang»  auxquels  on  doit  appliquer 
le  nom  de  fîngt  9  &  il  y  en  a  un  troifième 
auquel  on  ne  peut  guère  le  refîner*  quoi¬ 
qu'il  foit  difforme  ,  &  par  rapport  à  l’honv 
me  &  par  rapport  au  finge  :  cet  ani¬ 
mal  jufqu'à  préient  inconnu  »  &  qui  a. 

été  apporté  des  Indes  orientales  fous  Je 
nom  de  gibbon  9  marche  debout  comme  les 
deux  autres*  &  a  la  face  applatie  ;  il  eft 
auffi  fans  queue:  mais  fes  bras»  au  lieu 
d'être  proportionnés»  comme  ceux  de  1  nomme 
ou  du  moins  comme  ceux  de  l’orang-outang, 
ou  ffu  pithéque  »  à  la  hauteur  du  corps  »  font 
d*une  longueur  fi  démefurée  »  que  l’animal 
étant  debout  fur  fes  deux  pieds,  il  touche 
encore  la  terre  avec  fes  mains  fans  courber 
le  corps  &  fans  plier  les  jambes  :  ce  finge 
eft  le  troifième  &  le  dernier  auquel  on  doive 
donner  ce  nom;  c'eft  dans  ce  genre  une  e(- 
pèce  monûrueufe ,  hétéroclite ,  comme  l'eft 
dans  Tefpèce  humaine,  la-  race  des  hommes 
à  greffes  jambes  »  dite  Saint  -Thomas  (^). 

Après  les  finges  ,  fe  préfente  une  mure 
famille  d’animaux  »  que  nous  indiquerons 
fous  le  nom  générique  de  babouin  ;;  &  pour 
les  diftînguer  nettement  de  tous  les  autres  * 
nous  dirons  que  le  babouin  eft  un  animal  k 


( a )  Voyez  le  cUfcours  \ 
Humaine.  Tcm&  V  de  ca  a 


s  fur  les  variétés  de  i'efgècs.' 
î  ouvra  ^ 
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queue  courte^à  face  alongée^  à  nnifeau  large  & 
relevé ,  avec  des  dents  canines  plus  greffes  à 
proportion  que  celles  de  l'homme  5  éi  des  cal- 
îofités  fur  les  feffes  ;  par  cette  définition  * 
nous  excluons  de  cette  famille  toüs  les  fin» 
ges  qui  n’ont  point  de  queue  ,  toutes  les 
guenons  ,  tous  les  fapajous  & 


fa  gain  s 


am 

& 

qui  tous 


n’ont  pas  la  queue  course ,  mais 
l’ont  aufîi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ? 
&  tous  les  makis  ,  loris  &  autres  quadru¬ 
manes  qui  ont  le  mufeau  mince  &  pointu. 
Les  Anciens  n’ont  jamais  eu  de  nom  propre 
pour  ces  animaux;  Ariftote  eft  le  feul  qui 
paroît  avoir  défigné  l’un  de  ces  babouins  par 
le  nom  de  fanïa  pvrcaria  (  b) ,  encore  n’en  don¬ 
ne-t-il  qu’une  indication  fort  indirecte*  les 
Italiens  font  les  premiers  qui  l’aient  nommé 
hàno\  les  Allemands  l’ont  appelle  bavion  ;  les 
Françoisbabouin;  &  tous  les  Auteurs,  qui  dans 
ces  derniers  fiècîes  ont  écrit  en  latin,  l’ont  dé¬ 
figné  par  le  nom  papio  ;  nous  rappellerons 
nous -mêmes  p  api  on  pour  le  diftinguer  des  au¬ 
tres  babouins  qu’on  a  trouvés  depuis  dans 


les  provinces  méridionales  de  l'Afrique  & 
des  Indes.  Nous  connouïons  trois  eîpèces 


(b)  Ne  ta,.  Cette  dénomination  fimia  porc  aria  qui  .ne 
fe  trouve  que  dans  Ariitote  ,  &  qui  n'a  été  employée 
par  aucun  autre  Auteur  ,  éroit  néanmoins  une  très 
bonne  exprefiion  pour  défignerle  babouin  :  car  fai  trouvé 
dans  des  Voyageurs,  qui  probablement  n’a  voient  jamais 
lu  Ariftote,  la  même  compararfon  du  mufeau  du  ba¬ 
bouin  à  celui  du  cochon  ;  &  d’ailleurs  ces  deux 
animaux  fe  refferoblent  un  peu  pas  la  foeme  du 
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de  ces  animaux  le  papion  ou  babouin  pro* 
prement  dit, dont  nous  venons  de  parler,  qui 
le  trouve  en  Lybie ,  en  Arabie ,  &c.  &  qui 
vraifemblablement  eft  le  fimia  porcaria  d’A- 
riftote.  2°.  Le  mandrill  qui  eft  un  babouin 
encore  plus  grand  que  le.  papion,  avec  la 
face  violette  ,  le  nez  &  les  joues  fillonnées 
de  rides  profondes  &  obliques  ,  qui  fe  trouve 
en  Guinée  &  dans  les  parties  les  plus  chau¬ 
des  de  l’Afrique.  3°.  L’ouanderou  quHn’eft 
pas  fi  gros  que  le  papion,  ni  fi  grand  que 
le  mandrill,  dont  le  corps  eft  moins  épais, 
&  qui  a  la  tête  &  toute  la  face  environnée 
d’une  efpèce  de  crinière  très  longue  &  très 
épaiffe  ;  on  le  trouve  à  Ceylan  ,  au  Malabar 
&  dans  les  autres  provinces  méridionales 
de  l’Inde.  A  in  fi  voilà  trois  finges  &  trois 
babouins  bien  définis  ,  bien  féparés  ,  &  tous 
fix  diftinéïement  difierens  les  uns  des  au¬ 
tres. 

Mais ,  comme  la  Nature  ne  connoît  pas 
nos  définitions ,  qu’elle  n’a  jamais  rangé 
fes  ouvrages  par  tas  ,  ni  les  êtres  par  gen¬ 
res  ,  que  fa  marche  au  contraire  va  toujours 
par  degrés, ,&  que  fon  plan  eft  nuancé  par¬ 
tout  &  s’étend  en  tout  fens  ,  il  doit  fe  trou- 
ver  entre  le  genre  du  finge  (  c)  &  celui  du 


( c )  Nota.  Le  gibbon  commence  déjà  la  nuance 
entre  les  finges  ôc  les  babouins  *  en  ce  qu’il  a  des 
callofités  fur  les  feffes  comme  les  babouins,  &.  les 
ongles  des  pieds  de  derrière  plus  pointus  que  ceux  de 
l'orang-outang  ,  qui  n*a  point  de  callofités  fur  les  feifes9 
&  qui  a  les  ongles  plats  ôt  arrondis  canuse 
l'homme* 
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babouin  >  quelque  efpèce  intermédiaire  qui 
ne  foit  précifémerît  ni  Inm  ni  l’autre ,  &  qui 
cependant  participe  des  deux.  Cette  efpèce 
intermédiaire  exifte  en  effet.,  &  c’éft  rani¬ 
mai  que  nous  appelions  magot;  il  fe  trouve 
placé  entre  nos  deux  définitions  ;  il  fait  la 
nuance  entre  les  fin-ges  &  les  babouins  *  il 
diffère  des  premiers  >  en  ce  qu’il  a  le  mu- 
feau  alongé  &  de  greffes  dents  canines  ;  il 
diffère  des  féconds,  parce  qu’il  n*a  réelle¬ 
ment  point  de  queue ,  quoiqu'il  ait  un  petit 
appendice  de  peau  qui  a  l'apparence  d’une 
naiffance  de  queue;  il  n’eff  par  conféquent 
ni  fmge  ni  babouin  *  &  tient  en  même  temps 
de  la  nature  des  deux.  Cet  animal  qui  eft 
fort  commun  dans  la  haute  Égypte,  ainfi 
qu’en  Barbarie  ,  étoit  connu  des  Anciens  ; 
les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  nommé  cynocé¬ 
phale  9  parce  que  fon  mufesu  re  Semble  a  fiez 
à  celui  d’un  dogue  :  ainfi,  pour  préfenter 
ces  animaux ,  voici  l’ordre  dans  lequel  on 
doit  les  ranger  ;ï orang-outang  ou  p ongo ,  pre~ 
mier  finge  ;  le  pithèque ,  fécond  finge  ;  le  gibbon  » 
troifième  finge  »  mais  difforme  ;  le  cynocéphale 
ou  magot ,  quatrième  finge  ou. premier  ba¬ 
bouin  ;  le  papion ,  premier  babouin;  le  mai v- 
drïll ,  fécond  babouin  ;  Vouanderou9  troifième 
babouin  :  cet  ordre  n’eit  ni  arbitraire  ni 
fi&it ,  mais  relatif  à  l’échelle  meme  de  la  Na« 
ture. 

Après  les  linges  &  les  babouins*  fe  trou¬ 
vent  les  guenons  ;  ç’eft  ainfi  que  j’appelle  » 
d’après  notre  idiome  ancien,  les  animaux 
qui  re  fié  radient  aux  finges  ou  aux  babouins  » 
mais  qui  ont  de  longues  queues  ,  c  ctt -à- dire 
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dss  queues  auffi  longues  ou  plus  longues 
que  le  corps.  Le  mot  guenon  a  eu  dans  ces 
derniers  fiècles,  deux  acceptions  différentes 
de  celle  que  nous  lui  donnons  ici  3  Ton  a  em¬ 
ployé  ce  mot  guenon ,  généralement  pour  défi- 
gner  les  finges  de  petite  taille  \  d) ,  &  en  même 
temps  on  i’a  employé  particulièrement  pour 
nommer  la  feme!!e  du  Linge;  mais  plus  an¬ 
ciennement  nous  appeliions  finges  ou  magots 
les  finges  fans  queue  *  &  guenons  ou  mones 
ceux  qui  avoient  une  longue  queue  :  je  pour- 
rois  le  prouver  par  quelques  paffages  de 
nos  Voyageurs  (e)  des  feizième  &  dix-fep- 
tième  ftècles.  Le  mot  même  de  guenon  ne 
s’éloigne  pas,  &  peut-être  a  été  dérivé  de 
kébos  ou  képos ,  nom  que  les  Grecs  donnoienî 
aux  finges  à  longue  queue.  Ces  kéhes  ou  gue¬ 
nons  font  plus  petites  &  moins  fortes  que 


(  d)  Les  différences  des  finges  fe  prennent  en  fran- 
-çois  ,  principalement  de  leur  grandeur  ;  car  les  grands 
font  fifnplerr.ent  appelles  finges  ,  foit  qu’ils  ayent  une 
queue  ou  qu’ils  n’en  ayent  point  ,  ou  foit  qu’ils  ayent 
le  mufeau  long  comme  un  chien  ,  ou  qu’ils  Payent 
court;  S:  les  Linges  qui  font  petits  ,  font  appelles  gue¬ 
nons,  Mémoires  pour  fieryir  à  Vuifihoin  des  Animaux  » 
page  tzo. 

(e)  il  y  a  au  Sénégal  pîufieurs  efpèces  de  finges, 
comme  des  guenons ,  avec  une  longue  queue,  &  des 
magots  qui  n’en  ont  pns.  Voyage  de  le  Maire,  p,  lot 3 
“Dans  les  montagnes  de  l’Amérique  méridionale  ,  iî 
fe  trouve  une  efpèce  de  mones  que  les  Sauvages  ap¬ 
pellent  cacuyen  ,  de  même  grandeur  que  les  communes, 
fans  autre  différence  ,  finon  qu’elle  porte  barbe  au 
menton,  .....  Avec  ces  mortes  fe  trouvent  force 
petites  bêtes  îaunes  nommées  fiagoin %  Singularités  de  la 
France  antarctique  ,  par  Thevet ,  p.  ioj. 
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les  babouins  &  les  finges;  elles  font  ai- 
fées  à  difUnguer  des  uns  &  des  autres  par 
cette  différence  ,  &  fur-tout  par  leur  lon¬ 
gue  queue.  On  peut  suffi  les  féparer  aifé- 
suent  des  makis,  parce  qu’elles  n’ont  pas 
le  mu  Te  au  pointu  ,  &  qu’au  lieu  de  fix  dents 
incifives  qu’ont  les  makis  ,  elles  n’en  ont  que 
quatre  comme  les  finges  &  les  babouins 
Nous  en  connoiffons  neuf  efpèces  ,  que  nous 
indiquerons  chacune  par  un  nom  différents 
afin  d’éviter  toute  confufion.  Ces  neuf  ef¬ 
pèces  de  guenons  ,  font,  iQ.  les  macaques  | 
2.?.  les  patas  ;  30.  les  malbrouks  ;  4°.  les 
mangabeys  ,  50.  la  mone  ;  6°.  le  callitriche  1 
y°.  le  mouftac  ;  8Q.  le  talapoin  ;  90.  le  douc« 
Les  Anciens  Grecs  ne  connoiffoient  que 
deux  de  ces  guenons  *  la  mone  &  le  calli- 
triche,  qui  font  originaires  de  l'Arabie  & 
des  parties  feptentrionales  de  l’Afrique  ;  iis 
n’avoient  aucune  notion  des  autres,  parce 
qu’elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Afrique  &  des  Indes  orienta¬ 
les  ,  pays  entièrement  inconnus  dans  le  temps 
dAriftote.  Ce  grand  Philofophe,  &  les  Grecs 
en  général ,  étoient  fi.  attentifs  à  ne  pas  con¬ 
fondre  les  êtres  par  des  noms  communs  & 
dès  lors  équivoques,  qu’ayant  appell èpithécos 
le  forge  fans  queue,  ils  ont  nommé  kébos 
la  guenon  ou  finge  à  longue  queue  :  comme 
ils  avoient  reconnu  que  ces  animaux  étoient 
d’efpèces  différentes,  &  même  affez  éloignées^, 
ils  leur  avoient  à  chacun  donné  un  nom  pro» 
pre ,  &  ce  nom  étoit  tiré  du  caractère  le  plus 
apparent;  tous  les  finges  &  babouins  qu’ils 
çonnoiffoient *  c’eft-à-dire*  le  pithïyue  on 
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finge  proprement  dit ,  le  cynocéphale  ou  magot , 
&  le  fimia  porcaria  ou  p3pion,  ont  le  poil 
d’une  couleur  à  -  peu  -  près  uniforme  ;  au 
contraire  la  guenon  que  nous  appelions  ici 
mone ,  &  que  les  Grecs  appelioient  kébos , 
a  le  poil  varié  de  couleurs  différentes  :  on 
l’appelle  même  vulgairement  le  jînge  varié  ; 
c’étoit  l’efpèce  de  guenon  la  plus  commune 
&  la  mieux  connue  du  temps  d’Ariftote , 
&  c’eft  de  ce  caraâère  qu’eli  dérivé  le  nom 
de  hébos ,  qui  défjgne  en  grec  la  variété 
dans  les  couleurs  :  ainfi  tous  les  animaux 
de  la  claffe  des  linges,  babouins  &  guenons 
indiqués  par  Ariflote ,  fe  réduifent  à  qua¬ 
tre  ,  le  pithéccs  ,  le  cynocéphales ,  le  fimïa porcaria 
&  le  hébos  ,  que  nous  nous  croyons  fondés 
ù  reprélênter  aujourd’hui  comme  érant  réel¬ 
lement  le  pithèque  ou  Jïnge  proprement  dit , 
le  magot,  le  papion  ou  babouin  proprement 
dit,  &  la  mone  ;  par  ce  que  non- feulement 
les  caraôéres  particuliers  que  leur  donne 
Ariftote  leur  conviennent  en  effet,  mais  en¬ 
core  parce  que  les  autres  efpèces  que 
nous  avons  indiquées,  &  celles  que  nous 
indiquerons  encore  ,  dévoient  néceffaire- 
ment  lui  être  inconnues  puifqu’elles  font 
natives  &  exclufivement  habitantes  des  ter¬ 
res  où  les  Voyageurs  Grecs  n’avoient  point 
encore  pénétré  de  fon  temps. 

Deux  ou  trois  fiècles  après  celui  d’Arif¬ 
tote  ,  on  trouve  dans  les  Auteurs  grecs 
deux  nouveaux  noms,  callithrix  &  cercopuhe - 
cos  ,  tous  deux  relatifs  aux  guenons  ou  finges  à 
longue  queue:  à  mefure  qu'on  découvroit  la 
terre  &  qu’on  s’avançoit  vers  le  midi,  foit  en 
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Afrique,  foi t  en  Afie ,  on  trouvoit  de  nou¬ 
veaux  animaux,  d’autres  efpècesde  guenons; 
&  comme  la  plupart  de  ces  guenons  n’a- 
voient  pas ,  comme  le  kébos ,  les  couleurs 
variées  ,  les  Grecs  imaginèrent  de  faire  un 
nom  générique  cercopithecos  ,  c’eft  -  à  -  dire 
Jinge  à  queue ,  pour  défigner  toutes  les  efpè- 
ces  de  guenons  ou  fmges  à  longue  queue  ; 
&  ayant  remarqué  parmi  ces  efpèces  nou¬ 
velles  une  guenon  d'un  poil  verdâtre  &  de 
couleur  vive  ,  ils  appelèrent  cette  efpèce 
callithrix ,  qui  fignifie  beaupolL  Ce  callithrix 
fe  trouve  en  effet  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Mauritanie  &  dans  les  terres  voifmes 
.du  Cap-verd;  c’eft  la  guenon  que  l’on  con- 
noît  vulgairement  fous  le  nom  de  finge  verd , 
&  comme  nous  rejetons  dans  cet  ouvrage 
toutes  les  dénominations  compofées,  nous 
lui  avons  confervé  fon  nom  ancien ,  callithrix 
OU  callitriche. 

A  l’égard  des  fept  autres  efpèces  de  gue¬ 
nons  que  nous  avons  indiquées  ci-deffus  par 
les  noms  de  makaque  ,  patas  ,  malbrouk  ,  mari- 
gabey,  mouftac  ,  talapoin  &  doue  ;  elles  étoient 
inconnues  des  Grecs  &  des  Latins.  Le  ma¬ 
kaque  eft  natif  deGongo  ;  le  patas  du  Séné¬ 
gal;  le  mangabey,  de  Madâgafcar  ;  le  mal¬ 
brouk  ,  de  Bengale  ;  le  mouftac ,  de  Guinée  ;  le 
talapoin  ,  de  Siam;  &  le  doue,  de  la  Cochin- 
chine.  Toutes  ces  terres  étoient  également 
ignorées  des  Anciens  ,  &  nous  avons  eu 
grand  foin  de  conferver  aux  animaux  qu’on 
y  a  trouvés  ,  les  noms  propres  de  leur 
pays. 

Et  comme  Ja  nature  eft  confiante  dans  fa 
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marche ,  qu'elle  ne  va  jamais  par  fauts ,  & 
que  toujours  tout  eft  gradué,  nuancé,  on 
trouve  entre  les  babouins  &  les  guenons  , 
une  efpèce  intermédiaire ,  comme  celle  du 
magot  i’eft  entre  les  finges  oi  les  babouins  : 
ranimai  qui  remplit  cet  intervalle ,  &  forme 
cette  efpèce  intermédiaire,  refl’emble  beau¬ 
coup  aux  guenons  ,  fur  “tout  aux  makaques  , 
&  en  même  temps  il  a  le  mufeau  fort  large 
Si  la  queue  courte  comme  les  babouins; 
ne  lui  connoiffant  point  de  nom ,  nous  l'a¬ 
vons  appelle  maimon ,  pour  le  diftinguer  des 
autres  :  il  fe  trouve  à  Sumatra,  c’eft  le  feul 
de  tous  ces  animaux,  tant  babouins  que 
guenons,  dont  la  queue  foit  dégarnie  de  poil; 
&  c’eâ  par  cette  raifon  que  les  Auteurs  qui 
en  ont  parié  ,  Pont  défigné  par  la  dénomina¬ 
tion  de  Jinge  à  queue  de  cochon ,  ou  de  Jinge  à  queue 
de  rate 

Voilà  les  animaux  de  l’ancien  continent, 
auxquels  en  a  donné  le  nom  commun  de  fin- 
ge  ,  quoiqu’ils  foie  ni  non-feulement  d’efpèces 
éloignées,  mais  même  de  genres  allez  diffé¬ 
rées  ;  &  ce  qui  a  mis  le  comble  à  l’erreur 
&  à  la  confusion ,  c’eft  qu’on  a  donné  ces 
mêmes  noms  de  fmge ,  de  cynocéphale ,  de 
kébe  &  de  cercopithèque ,  no  ns  faits  il  y  a 
quinze  cents  ans  par  les  Grecs,  à  des  ani¬ 
maux  d’un  nouveau  monde,  qu’on  n’a  décou¬ 
verts  que  depuis  deux  ou  trois  fiècles.  On 
ne  fe  doutait  pas  qu’il  n’exiftoit  dans  les  par¬ 
ties  méridionales  de  ce  nouveau  continent, 
aucun  des  animaux  de  l’Afrique  &  des  Indes 
orientales.  On  a  trouvé  en  Amérique  des 
bêtes  ave£  des  mains  &  des  doigts;  ce  rap- 
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port  feul  a  fuffi  pour  qu'on  les  ait  appellées 
fingesï  fans  faire  attention  que  pour  transfé¬ 
rer  un  nom ,  il  faut  au  moins  que  le  genre 
foit  le  même  ,  &  que  pour  l’appliquer  jufte9 
il  faut  encore  que  Pefpèce  foit  identique 
or  ees  animaux  d’Amérique  9  dont  nous  fe¬ 
rons  deux  claiTes  fous  les  noms  de  fapajous 
&  de  fagoins  ,  font  très  differens  de  tous  les 
fmges  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ;  &  de  la 
même  manière  qu'il  ne  fe  trouve  dans  la 
nouveau  continent  ni  fmges*  ni  babouins, 
ni  guenons  5  il  n’exifte  suffi  ni  fapajous,,  ni 
fagoins  dans  l’ancien.  Quoique  nous  ayons 
déjà  pofé  ces  faits  en  général  dans  notre 
difcours  fur  les  animaux  des  deux  continens  $ 
.nous  pouvons  les  prouver  ici  d’une  manière 
plus  particulière ,  &  démontrer  que  de  dix- 
iept  efpèces  auquelles  on  peut  réduire  tous 
les  animaux  àppellés  fmges  dans  l’ancien  con¬ 
tinent,  &  de  douze  ou  treize  auxquelles  on 
a  transféré  ce  nom  dans  le  nouveau ,  au¬ 
cune  n’eit  la  même  ni  ne  fe  trouve  égale¬ 
ment  dans  les  deux  :  car  fur  ces  dix-fepf 
efpèces  de  l’ancien  continent,  il  faut  d’abord 
retrancher  les  trois  ou  quatre  fmges  *  au 
ne  fe  trouvent  certainement  point  en  Amé* 
tique  ,  &  auxquels  les  fapajous  &  les  fagoins 
ne  reffemblent  point  du  tout:  i°.  il  faut  en 
retrancher  les  trois  ou  quatre  babouins,-  qui 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  fagoins  ou 
les  fapajous,  &  qui  font  suffi  d’une  figure 
très  différente  :  il  ne  refte  donc  que  les 
neuf  guenons  auxquelles  on  puiffe  les  com¬ 
parer.  Or  toutes  les  guenons  ont*  auffi- 
bien  que  les  finges  &  les  babouins ,  des 
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raétères  généraux  &  particuliers  qui  les  ieV 
parent  en  entier  des  fapajous  &  des  fagoins  ;  le 
premier  de  ces  caractères  eft  d'avoir  les  fef- 
les  pelées  &  des  callofités  naturelles  &  in¬ 
hérentes  à  ces  parties  ;  le  fécond  *  c’eft  d’a¬ 
voir  des  abajoues  >  c’eft-à-dire ,  des  poches 
au  bas  des  joues ,  oii  elles  peuvent  garder 
leurs  allmens  ;  le  troifième ,  d’ayoir  la 
cloifon  des  narines  étroite  r  &  ces  mêmes 
narines  ouvertes  au-deffous  du  nez  comme 
celles  de  l’homme.  Les  fapajous  &  les  fa¬ 
goins  n’ont  aucun  de  ces  caractères  ;  ils  ont 
tous  la  cloifon  des  narines  fort  épaiffe  ,  les 
narines  ouvertes  fur  les  côtés  du  nez  ôe 
non  pas  en  deflous  ;  ils  ont  du  poil  fur 
les  feiles  <,  &  point  de  callofités  ;  ils  n’ont 
point  d’abajoues.  Ils  diffèrent  donc  des  gue¬ 
nons  ,  non- feulement  par  l’efpèce ,  mais 
même  par  le  genre ,  puifqu’ils  n’ont  aucun 
des  cararières  généraux  qui  leur  font  com¬ 
muns  à  toutes;  &  cette  différence  dans  le 
genre  en  fuppofe-  néceifai rement  de  bien 
plus  grandes  dans  les  efpèces ,  &  démontre 
qu’elles  font  très  éloignées. 

CJ’eft  donc  mal-à-propos  que  l’on  a  donné 
le  nom  de  finge  &  de  guenon  aux  fzpajous  Ql 
aux  fagoins  :  il  falloir  leur  conferver  leurs 
noms  3  &,au  lieu  de  les  affocier  aux  fmges, 
commencer  par  les  comparer  entr’eux  :  ces 
deux  familles  diffèrent  i’une  de  l’autre  par 
un  caraâère  remarquable  ;  tous  les  fapajous 
fe  fervent  de  leur  queue  comme  d’un  doigt 
pour  s’accrocher  *  &  même  pour  faifir  ce 
qu’ils  ne  peuvent  prendre  avec  la. main;  les 
fagoins  au  contraire  ne  peuvent  fe  fervijr 


Nomenclature  des  Singes.  19 

de  leur  queue  pour  cet  ufage  ;  leur  face  5 
leurs  oreiiles  ,  leur  poil  font  auffi  différens  : 
on  peut  donc  en  faire  aifément  deux  genres 
diftinôs  &  féparés. 

Sans  nous  fervir  de  dénominations  qui  ne 
peuvent  s’appliquer  qu’aux  linges  ,  aux  ba~ 
bouins  Si  aux  guenons;  fans  employer  des 
noms  qui  leur  appartiennent  &  qu’on  ne 
doit  pas  donner  à  d’autres,  nous  avons  tâché 
d’indiquer  tous  les  fapajous  &  tous  les  fagoins 
par  les  noms  propres  qu’ils  ont  dans  leur 
pays  natal.  Nous  connoiiTons  fix  ou  fept  ef¬ 
pèces  de  fapajous  &  fix  efpèces  de  fagoins ÿ 
dont  la  plupart  ont  des  variétés  ;  nous  en 
donnerons  l’hiftoire  &  la  defcriotion  dans  ce 

i 

volume;  nous  avons  recherché  leurs  noms 
avec  le  plus  grand  foin  dans  tous  les  Au¬ 
teurs,  &  fur-tout  dans  les  Voyageurs  qui 
les  ont  indiqués  les  premiers.  En  générai  * 
lorfque  nous  n’avons  pu  (avoir  le  nom  que 
chacun  porte  dans  fon  pays ,  nous  avons 
cru  devoir  le  tirer  de  la  nature  même  de 
i’animaî ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  caraâère  qui  feul 
fût  fuffifant  pour  le  faire  reconnoître  &  dif- 
tinguer  de  tous  les  autres.  L’on  verra  dans 
chaque  article  les  râlions  qui  nous  ont  fait 
adopter  ces  noms. 

Et  à  l’égard  des  variétés,  îefquelles' dans 
la  claife  entière  de  ces  animaux  font  peut- 
être  plus  nombreufes  que  les  efpèces  ,  on 
les  trouvera  auifi  très  foigneufement  compa¬ 
rées  à  chacune  de  leurs  efpèces  propres» 
Nous  connoiffons  &  nous  avons  eu,  la  plu¬ 
part  vivans,  quarante  de  ces  animaux  plus  ou 
moins  différens  emr’eux  ;  il  nous  a  paru 
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qiron  devoit  les  réduire  à  trente  efpèces^ 
lavoir,  trois  finges,une  intermédiaire  entre 
les  linges  &  les  babouins  ,  trois  babouins  , 
une  intermédiaire  entre  les  babouins  &:  les 
guenons  ;  neuf  guenons,  fept  fapajous  & 
fix  fagoins  ;  &  que  tous  les  autres  ne  doi¬ 
vent  ,  au  moins  pour  la  plupart,  être  ccn- 
fidérés  que  comme  des  variétés  ,  mais  comme 
nous  ne  femmes  pas  ahfolument  certains  que 
quelques-unes  de  ces  variétés  ne  puiffent 
être  en  effet  des  efpèces  diftinûes  ,  nous- 
tâcherons  de  leur  donner  aufii  des  noms  qui 
ne  feront  que  précaires  ,  fuppofé  que  ce  ne 
ioient  que  des  variétés,  &  qui  pourront  de¬ 
venir  propres  &  fpécifiques  ,  ft  ce  font 
réellement  des  efpèces  diftinéles  &  fépa- 
fées* 

A  roccafion  de  toutes  ces  bêtes  ,  dcat 
quelques-unes  reffemblent  û  fort  à  l’homme  ^ 
confidérons  pour  un  inflant  les  animaux  de¬ 
là  terre  fous  un  nouveau  point  de  vire  r 
c’eft  fans  raifen  fuiîifante  qu’on  leur  a  donné 
généralement  à  tous  le  nom  de  quadrupèdes^ 
Si  les  exceptions  n’étoient  qu’en  petit  nombre y 
nous  n’attaquerions  pas  l'application  de  cette 
dénomination  :  nous  avons  dit,  &nous  favors- 
que  nos  définitions ,  nos  noms,  quelque  géné¬ 
raux  qu’ils  puiffent  être,  ne  comprennent  ja¬ 
mais  tout  ;  qu’il  exifie  toujours  des  êtres  en- de¬ 
çà  ou  au- delà  ;  qu’il  s7en  trouve  de  mitoyens  ; 
que  plusieurs ,  quoique  placés  en  apparence 
au  milieu  des  autres, ne  laiffen:  pas  d’écliap- 
per  à  la  lîfle  j  que  le  nom  général  qu’on  vou- 
droit  leur  impofer  eff  une  formule  incom¬ 
plète  j  une  femme  dont  fouvent  ils  ne  font 
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pas  partie  ;  parce  que  la  Nature  ne  doit  Jamais 
être  préfentée  que  par  unités  &  non  par  aggré- 
gars .  parce  nue  l’homme  n*a  imaginé  les  noms 
généraux  que  pour  aider  à  fa  mémoire  3  &  ta¬ 
cher  de  fuppléer  à  la  trop  petite  capacité  de 
fon  entendement  j  parce  qu -en  fui  te  il  en  a  fait 
abus  en  regardant  ce  nom  général  ,  comme 
quelque  chofe  de  réel;  parce  qu  enfin  il  n 
voulu  y  rappeller  des  êtres  ,  &  même  des 


d'êtres 


qui 


demandaient  un 


autre 


nom  ;  je  puis  en  donner  &  l’exemple  &  la 
preuve,  fans  for  tir  de  l’ordre  des  quadrupè¬ 
des,  qui  de  tous  les  animaux  font  ceux  que 
l’homme  connoït  le  mieux  &  auxquels  il 
étoit  par  coniequent  en  état  de  donner  les  dé¬ 
nominations  les  plus  précifes. 

Le  nom  de  quadrupèdes  fuppofe  que  rani¬ 
mai  ait  quatre  pieds ;  s’il  manque  de  deux 
pieds  comme  le  lamantin ,  il  n’eft  plus  qua¬ 
drupède  ^  s’il  a  des  bras  &  des  mains  comme 
le  finge  ,  il  n’eft  plus  quadrupède  ;  s’il  3 
des  ailes  comme  la  chauve-fouris  ,  il  n’eft 


plus  quadrupède,  &  l’on  fait  abus  de  cette 
dénomination  générale  lorfqu’on  l’applique 
à  ces  animaux.  Pour  qu’il  y  ait  de  la  pré- 
ci  fl  on  dans  les  mots  ,11  faut  de  la  vérité 
dans  les  idées  qu’ils  repréfentent.  Faiions 
pour  les  mains  un  nom  pareil  à  celui  quro-n? 
a  fait  pour  les  pieds,  &  alors  nous  dirons 
avec  vérité  &  précifion ,  que  l’homme  eft 
le  feul  qui  foit  bimane  &  bipède ,  parce 
qu’il  eft  le  feul  qui  ait  deux  mains  &  deux 
pieds  ;  que  le  lamantin  n’eft  que  bimane  ^ 
que  la  chauve-fouris  n’eft  que  bipède  ;  &  que 
le  finge  eft  quadrumane.  Maintenant  applir 
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quons  ces  nouvelles  dénominations  géné¬ 
rales  à  tous  les  êtres  particuliers  *  auxquels 
elles  conviennent  ;  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
toujours  voir  la  Nature  :  nous  trouverons 
que  fur  environ  deux  cents  efpèces  d’ani¬ 
maux  qui  peuplent  la  furface  de  la  terre ,  & 
auxquels  on  a  donné  le  nom  commua 
de  quadrupède ,  il  y  a  d’abord  trente-cinq  ef¬ 
pèces  de  linges ,  babouins  ,  guenons  *  fapa- 
jous ,  fagoins  &  makis,  qu’on  doit  en  re¬ 
trancher*  parcequ’ils  font  quadrumanes;  qu’à 
ces  trente-cinq  efpèces,  il  faut  ajouter  cel¬ 
les  du  loris,  du  farigue ,  de  3a  marmofe y 
du  cayopoîlin  *  du  tarfier  ,  du  phalanger  > 
&c.  qui  font  auffi  quadrumanes  comme  les 
finges ,  guenons  *  fapajous  &  fagoins  :  que 
par  conféquent  la  lifîe  des  quadrumanes  étant 
au  moins  de  quarante  efpèces  (/)  ,  le  nom¬ 
bre  réel  des  quadrupèdes  elf  déjà  réduit  d’un 
cinquième  :  qu’enfuite  ôtant  douze  ou  quinze 
efpèces  de  bipèdes*  favoir ,  les  chauve-fou- 
ris  &  les  rouffettes  ,  dont  les  pieds  de  de¬ 
vant  font  plutôt  des  ailes  que  des  pieds  ;  & 
en  retranchant  auili  trois  ou  quatre  gerboi * 
fes  qui  ne  peuvent  marcher  que  fur  les  pieds 
de  derrière  ,  parce  que  ceux  de  devant  font 
trop  courts  ;  en  Ôtant  encore  le  lamantin 
qui  n’a  point  de  pieds  de  derrière,  les  mot- 


(/)  Nota.  Nous  ne  difons  pas  trop*  en  ne  comptant 
que  quarante  efpèces  dans  la  lifte  des  quadrumanes  i 
car  il  y  a  dans  les  guenons  t  fapajous ,  fagoins  ,  farigues* 
&c.  piufieurs  variétés  qui  pourraient  bien  être  des 
pèces  réellement  diftin&es» 
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les,  îe  dugon,  &  les  phoques  auxquels  ils 
font  inutiles ,  ce  nombre  des  Quadrupèdes 
fe  trouvera  diminué  de  prefque  un  tiers  ; 
&  fi  ou  vouloir  encore  en  fouffraïre  les  ani¬ 
maux  qui  fe  fervent  des  pieds  de  devant  comme 
de  mains  *  tek  que  les  ours,  les  marmottes  * 
les  coatis 3  les  écureuils,  les  rats  &  beau¬ 
coup  d'autres  ,  la  dénomination  de  quadru¬ 
pède  paroîtra  mal  appliquée  à  plus  de  la 
moitié  des  animaux  :  &  en  effet,  les  vrais 
quadrupèdes  font  les  folipèdes  &  les  pieds- 
fourchus  ;  dès  qu'on  defeend  :à  la  claffe 
des  fiffipèdes  ,  on  trouve  des  quadru¬ 
manes  ou  des  quadrupèdes  ambigus  9 
qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de‘  devant 
comme  de  mains ,  &  qui  doivent  être  féparès 
ou  diftingués  des  autres.  11  y  a  trois  efpè- 
ces  de  folipèdes ,  le  cheval  ,  le  zèbre  & 
Fàne  ;  en  y  ajoutant  l'éléphant  ,  le  rhinocé¬ 
ros  ,  Thippopotame ,  le  chameau ,  dont  les 
pieds  quoique  terminés  par  des  ongles  ,  font 
folides,  &  ne  leur  fervent  qu’à  marcher, 
Ton  a  déjà  fept  efpèces  auxquelles  le  nom  de 
quadrupède  convient  parfaitement  ;  il  y  a  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  pieds -four¬ 
chus  que  de  folipèdes  :  les  bœufs  ,  les  bé¬ 
liers  ,  les  chèvres ,  les  gazelles  ,  les  bubales , 
les  chevrotains  ,  le  lama  ,  la  vigogne  ,  la 
giraffe  ,  Félan,  le  renne  ,  les  cerfs",  les  daims, 
les  chevreuils,  &c.  font  tous  des  pieds- 
fourchus  &  compofent  en  tout  un  nombre 
d’environ  quarante  efpèces:  ainfi  voilà  déjà 
cinquante  animaux,  c’efl-à-dire  dix  folipè¬ 
des,.  &  quarante  pieds -fourchus  ,  auxquels 
le  nom  de  quadrupède  a  été  bien  appliqué’ 
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dans  les  fifîipèdes ,  le  lion  ,  le  tigre  *  les  pan¬ 
thères,  le  léopard ,  les  lynx,,  le  chat,  le 
loup,  le  chien,  le  renard,  l’hyæne  ,  les  ci¬ 
vettes,  le  blaireau ,  les  fouines,  les  belet¬ 
tes  ,  les  furets  ,  les  porcs-épics  ,  les  hériffons  , 
les  tatous  ,  les  fourmiliers  &  les  cochons  , 
qui  font  ia  nuance  entre  les  fiflîpédes  &  les 
pieds-fourchus ,  forment  un  nombre  de  plus 
de  quarante  autres  efpèces  9  auxquelles  le 
nom  de  quadrupède  convient  aulli  dans  toute 
la  rigueur  de  1  acception  ;  parce  que  quoi¬ 
qu’ils  ayent  le  pied  de  devant  divifé  en  qua¬ 
tre  ou  cinq  doigts  ,  ils  ne  s’en  fervent  jamais 
comme  de  main  :  mais  tous  les  autres  fîlîi - 
pèdes  ,  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  de¬ 
vant  pour  faifir  &  porter  à  leur  gueule, 
ne  font  pas  de  purs  quadrupèdes  y  ces  efpè¬ 
ces  ,  qui  font  auîîi  au  nombre  de  quarante, 
font  une  ciaffe  intermédiaire  entre  les  qua¬ 
drupèdes  &  les  quadrumanes  ,  &ne  font  pré- 
cifément  ni  des  uns  ni  des  autres  :  il  y  a 
donc  dans  le  réel  pi  s  d’un  quart  des  animaux 
auxquels  le  nom  de  quadrupède  disconvient, 
&  plus  d’une  moitié  auxquels  il  ne  conviens 
pas  dans  toute  l’étendue  de  fon  acception. 

Les  quadrumanes  rempliffent  le  grand  inter¬ 
valle  qui  fe  trouve  entre  Thomme  &  les  qua¬ 
drupèdes  ;  les  bimanes  font  un  terme  moven 
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dans  la  alliance  encore  plus  grande  de  P  hom¬ 
me  aux  cétacées  (g)ÿ  les  bipèdes  avec  des 


'  (g)  Nota.  Dans  cette  phrafe  Sc  dans  toutes  les  atf- 

Ues  fem  b  labiés ,  je  n’entends  parler  cm*  de  i'homnrve 
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ailes  font  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  * 
oifeaux  &  les  fiffipèdes  qui  fe  fervent  de 
leurs  pieds  comme  de  mains ,  rempliffent 
tous  les  degrés  qui  fe  trouvent  entre  les 
quadrumanes  &  les  quadrupèdes;  mais  c’eft 
nous  arrêter  allez  fur  cette  vue  ;  quelqu’utile 
qu’elle  puiffe  être  pour  la  connoiffance  dif~ 
tinâe  des  animaux ,  elle  Teft  encore  plus  par 
l’exemple  ,  o i  par  la  nouvelle  preuve  qu’elle 
nous  donne,,  qu’il  n’y  a  aucune  de  nos  dé¬ 
finitions  qui  ioit  précife  ,  aucun  de  nos  ter¬ 
mes  généraux  qui  foit  exaâ  .  lorfqu'cn  vient 
à  les  appliquer  en  particulier  aux  chofes  eu 
aux  êtres  qu’ils  repréfentenî. 

Mais  par  quelle  raifon  ces  termes  géné¬ 
raux,  qui  paroifTent  être  le  chef-d’œuvre 
de  la  penfée  ,  font-ils  fi  défectueux  ?  pour-; 
quoi  ces  définitions  qui  fembient  n’être  que 
les  purs  réfiultats  de  la  combinaifon  des  êtres  „ 
font-elles  fi  fautives  dans  l’application?  eft» 
ce  erreur  nècefiaire  ,  défaut  de  reèïitude 
clans  l’efprit  humain  ?  eu  plutôt  n'efibee  pas 
fimple  incapacité ,  pure  inpuifTance  de  com¬ 
biner 


& 


nomore 

de  la  Nature  aux  ouvrages 


meme  de  voir  à  la  fois  un  grand 
de  chofes  ?  Comparons  les  œuvres 

ges  de  l’homme  „ 
cherchons  comment  tous  deux  opèrent ,  & 
voyons  fi  l’efprit ,  queîqu’actif ,  quelqu’étendu 
qu’il  foit ,  peut  aller  de  pair  &  fuivre  îa 
même  marche  ,  fans  fe  perdre  lui- même  ou 
dans  l’immenfité  de  l’efpace,  ou  dans  les  té- 


phyGque  ?  c’efl- à-dire ,  de  la  forme  du  corps  ce  l’hom* 
sne ,  comparée  à  la  forme  du  corps  des  animaux. 

Quadrupèdes  s  Tom,  VII*  C 
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nèbres  du  temps  ,  eu  dans  le  nombre  infini 
de  la  combinaifon  des  êtres.  Que  l’homme 
dirige  la  marche  de  fon  efprit  fur  un  objet 
quelconque  :  s’il  voit  juffe  ,  il  prend  la  li¬ 
gne  droite  ,  parcourt  le  moins  d’efpace  Sc 
emploie  le  moins  de  temps  pollinie  pour  at¬ 
teindre  à  fon  but;  combien  ne  lui  faut-il 
pas  déjà  de  réflexions  &  de  combinaifons 
pour  ne  pas  entrer  dans  les  lignes  obliques  % 
pour  éviter  les  ratifies  routes,  les  culs-de- 
lacs  5  les  chemins  creux  qui  tous  fe  pré- 
fentent  les  premiers  ,  &  enfi  grand  nombre, 
que  le  choix  du  vrai  fentier  fuppofe  la  plus 
grande  juftefie  de  difeernement;  cela  ce¬ 
pendant  eft  pofîible  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  n’eft  pas 
au-deffus  des  forces  d’un  bon  efprit,  il  peut 
marcher  droit  fur  fa  ligne  &  fans  s’écarter; 
voilà  fa  manière  d’aller  la  plus  fure  &  la 
plus  ferme  ;  mais  il  va  fur  une  ligne  pour  ar¬ 
river  à  un  point;  &  s’il  veut  faifir  un  autre 
point,  il  ne  peut  l’atteindre  que  par  une  au¬ 
tre  ligne  :  la  trame  de  ces  idées  eft  un 
fil  délié,  qui  s’étend  en  longueur  fans  autres 
dimenfions  ,  la  Nature  au  contraire  ne  fait 
pas  un  feul  pas  qui  ne  foit  en  tout  fens  : 
en  marchant  en  avant,  elle  s’étend  à  côté 
&  s’élève  aurdeffus;  elle  parcourt  &  remplit 
à  la  fois  les  trois  dimenfions;  &  tandis  que 
l’homme  n'atteint  qu’un  point,  elle  arrive 
au  folide,  en  embrafle  le  volume  &  pénè¬ 
tre  la  maffe  dans  toutes  leurs  parties.  Que 
font  nos  Phidias  lorfqu’ils  donnent  une  forme 
à  la  matière  brute  ?  à  force  d’art  &  de  temps 
lis  parviennent  à  faire  une  furface  qui  re- 
préférée  exa.&ement  les  dehors  de  l’objet 
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tpi*  ils  fe  font  propoie  :  chaque  point  de  cette 
ïurface  qu’ils  ont  créée ,  leur  a  coûté  mille 
conibinaifons  ;  leur  génie  a  marché  droit 
fur  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de  traits  dans 
leur  figure;  le  moindre  écart  l’auroit  défor¬ 
mée  4  ce  marbre  û  parfait  qu’il  femble  ref- 
pirer ,  n’eft  donc  qu’une  multitude  de  points 
auxquels  l'Ànilte  n’efi  arrivé  qu’avec  peine 
&  fucceffiivement  ;  parce  que  l’efprit  hu¬ 
main  ne  faififlant  à  la  Fois  qu’une  feule  di- 
menfion,  &  nos  fens  ne  s'appliquant  qu’aux 
furfaces,  nous  ne  pouvons  pénétrer  la  ma¬ 
tière  &  ne  favons  que  leffieurer  :  la  Nature 
au  contraire  fait  la  braffer  &  la  remuer  à 
fond  :  elle  produit  fes  formes  par  des  acîes 
prefqu'inftantanés  ;  elle  les  développe  en  les 
étendant  à  la  fois  dans  les  trois  dimenfions; 
en  même  temps  que  fon  mouvement  atteint 
à  la  furface,  les  forces  pénétrantes  dont  elle  efi 
animée  ,  opèrent  à  l’intérieur;  chaque  molé¬ 
cule  eft  pénétrée  ;  le  plus  petit  atome,  dès 
qu’elle  veut  l'employer,  eft  forcé  d’obéir; 
elle  agit  donc  en  tout  fens;  elle  travaille 
en  avant,  en  arrière,  en  bas  ,  en  haut,  à 
■droite 9  à  gauche  5  de  tous  côtés  à  la  fois  9 
&  par  conféquent  elle  ernbraffe  non-feule- 
ment  la  furface  ,  mars  le  volume,  la  maffe 
&  ie  foiide  entier  uans  toutes  fes  parties  0 
auffi  quelle  différence  dans  le  produit!  quelle 
comparai  fon  de  la  ftatue  au  corps  organiféi 
ma:s  auffi  quelle  inégalité  dans  la  puiflance» 
quelle  difproperticn  dans  les  infirumens/ 
L’homme  ne  peut  employer  que  la  force 
qu’il  a;  borné  à  une  petite  quantité  de  mou- 
vemens  qu’il  ne  peut  communiquer  que  par 
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la  voie  de  l’impulfion  ,  il  ne  peut  agir  que 
fur  les  furfaces,  puifqu’en  général  la  force 
d’impulfion  ne  fe  tranfmet  que  par  le  con¬ 
tait  des  fuperneies  ;  il  ne  voit,  il  ne  tou» 
che  donc  que  la  furface  des  corps  ;  &  lors¬ 
que  pour  tâcher  de  les  mieux  connoître  ,  il 
les  ouvre,  les  divife  &les  fépare  ,  il  ne  voit 
&  ne  touche  encore  que  des  furfaces  :  pour 
pénétrer  l’intérieur  *  il  lui  faudroit  une 
partie  de  cette*  force  qui  agit  fur  la  mafie, 
qui  fait  la  pefanteur  &  qui  efl  le  principal 
infiniment  de  la  Nature  ;  fi  l’homme  pouvoit 
difpofer  de  cette  force  pénétrante  ,  comme 
il  difpofe  de  celle  d’impulfion,  fi  feulement 
il  avoit  un  fens  qui  y  fût  relatif,  il  ver- 
roit  le  fond  de  la  matière  ;  il  pourroit  l’ar¬ 
ranger  en  petit,  comme  la  Nature  la  tra¬ 
vaille  en  grand  ;  c’eft  donc  faute  d’infini- 
mens ,  que  l’art  de  l’homme  ne  peut  appro¬ 
cher  de  celui  de  la  Nature  ;  fes  figures  ,  les 
reliefs ,  fes  tableaux  *  fes  deiîins  ne  font  que 
des  furfaces  ou  des  imitations  de  furfaces 
parce  que  les  images  qu’il  reçoit  par  fes 
fens  font  toutes  fuperficielîes ,  &  qu’il  n’a 
nul  moyen  de  leur  donner  du  corps. 

Ce  qui  eft  vrai  pour  les  arts ,  l’efi  aufli  pour 
îes  fciences  ;  feulement  elles  font  moins  bor¬ 
nées  *  parce  que  l’efprit  eft  leur  feul  infini¬ 
ment,  parce  que  dans  les  arts  il  eft  fubor- 
donné  aux  feus ,  &  que  dans  les  fciences  il 
leur  commande  ,  d’autant  qu’il  s’agit  de  con¬ 
noître  &  non  pas  d’opérer,  de  comparer  & 
non  pas  d’imiter  :  or  l’efprit ,  quoique  refferré 
par  les  fens,  quoique  fouvent  abufé  par 
leurs  faux  rapports  9  n’en  eft  ni  moins  pur 
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îil  moins  aftif;  l’homme  qui  a  voulu  fâvoif  $ 
a  commencé  par  les  rectifier  ,  par  démontrer 
leurs  erreurs ,  il  les  a  traités  comme  des  or¬ 
ganes  mécaniques  *  des  inft  rumens  qu’il 
faut  mettre  en  expérience  pour  les  vérifier 
&  juger  de  leurs  effets: marchant  enfuite  la 
balance  à  la  main  &  le  compas  de  l’autre  ,  ii 
a  mefuré&  le  temps  &  l’efpace  :  il  a  reconnu 
tous  les  dehors  de  la  Nature  ,  &  ne  pouvant  en 
pénétrer  l'intérieur  parles  fens ,  il  l’a  deviné 
par  comparaison  &  jugé  par  analogie  ;  il 
trouvé  qu’il  exiftoit  dans  la  matière  un 
force  générale ,  différente  de  celle  d’imput- 
fion  5  une  force  oui  ne  tombe  ooint  fous 
nos  fens,  &  dont  par  ccnféquent  nous  ne 
pouvons  difpofer,  mais  que  la  Nature  em¬ 
ploie  comme  fon  agent  univerfel;  il  a  dé¬ 
montré  que  cette  force  appartenoit  à  toute 
matière  également  3  c’eff-a-dire  ,  proportion¬ 
nellement  à  fa  maffe  ou  quantité  réelle  ;  que 
cette  force  ou  plutôt  fon  aéticn  s’étendoit  a 
des  diffances  immenfes  ,  en  décroiffant  comme 
les  efpaces  augmentent.  Enfuite  tournant 
fes  vues  fur  les  êtres  vivans,  il  a  vu  que 
la  chaleur  étoit  une  autre  force  néceffaire 
à  leur  production  ;  que  la  lumière  étoit  une 
matière  vive  3  douée  d'une  éiafticité  &  d'une 
aftivité  fans  bornes  ;  que  la  formation  &  le 
développement  des  êtres  organifés  fe  font 
par  le  concours  de  toutes  ces  forces  réunies  \ 
que  l’extenfion ,  l'accroifTement  des  corps 
vivans  ou  végétans  fuit  exactement  les  loix 
de  la  force  atrraâive  ,  &  s’opère  en  effet  en 
augmentant  à  la  fois  dans  les  trois  dimen- 
ftons  y  qu'un  moule  une  fois  formé  doit  3  par 
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ces  même  îoix  d’affinité  ,  en  produire  d’autres 
tout  femblables ,  &  ceux-ci  d’autres  encore 


fans  aucune  altération  de  la  forme  primitive* 
Combinant  enfuite  ces  caractères  communs, 
ces  attributs  égaux  de  la  Nature  vivante 
&  végétante ,  il  a  reconnu  qu’il  exiftoit  & 
dans  lru ne  dans  l’autre  ,  un  fonds  inépui¬ 
sable  &z  toujours  reverftble  de  fubftance 
organique  &  vivante  fubftance  suffi  réelle , 
auffi  durable  que  la  matière  brute  ;  fubf- 
tance  permanente  à  jamais  dans  fon  état  cle 
vie  ,  comme  l’autre  dans  fon  état  de  mort  ; 
lu  b  Rance  univerfellement  répandue  ,  qui  ,  paf- 
fant  des  végétaux  aux  animaux  par  la  voie  de 
la  nutrition,  retournant  des  animaux  aux 
végétaux  par  celle  de  la  putréfaction,  cir¬ 
cule  inceffarnment  pour  animer  ies  êtres:  il 


a  vu  que  ces  molécules  organiques  vivantes 
exiftoient  dans  tous  les  corps  organifés- * 
qu'elles  y  étaient  combinées  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  avec  la  matière  morte 
plus  abondantes  dans  les  animaux  où  tout 
eft  plein  de  vie,  plus  rares  dans  les  végé¬ 
taux  où  le  mort  domine  &  le  vivant  parok 
éteint  >  où  l’organique  furehargé  par  le  brut  * 
n’a  plus  ni  mouvement  progreffif,  ni  fen ri¬ 
ment,  ni  chaleur,  ni  vie  ,,  &  ne  fe  mani* 


fefte  que  par  le  développement  &  la  repro¬ 
duction;  &  réfléchiftant  fur  la  manière  dont 
l'un  &  l’autre  s’opèrent  il  a  reconnu  que 
chaque  être  vivant  eft  un  moule  auquel  s’af* 
fimilent  les  fubftances  dont  il  fe  nourrit  ; 
que  e’eft  par  cette  aiïïaiilation  que  fe  fait 
raccroiffement  du  corps  ;  que  fon  dévelop¬ 
pement  rfeit  pas  une  iùnple  augmentation  du 
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volume  ,  mais  une  extenfion  dans  toutes  les 
dimenfions,  une  pénétration  de  matière  nou¬ 
velle  dans  toutes  les  parties  de  la  mafie  i 
que  ces  parties  augmentant  proportionnelle¬ 
ment  au  tout*  &  le  tout  proportionnelle¬ 
ment  aux  parties,  la  forme  fe  conferve  & 
demeure  toujours  la  même  jufqu'à  fon  dé¬ 
veloppement  entier  ;  qu’enfin  le  corps  ayant 
acquis  toute  fon  étendue  ,  la  même  matière 
jufqu’alors  employée  à  fon  accroi ffement  eft 
dès  -  lors  v  renvoyée  ,  comme  fuperflue^  de 
toutes  les  parties  auxquelles  elle  s’étoitafii- 
müée  9  &l  qu'en  fe  réunifiant  dans  un  point 
commun  ,  elle  y  forme  un  nouvel  être 
femblable  au  premier,  qui  n’en  diffère  que 
du  petit  au  grand  *  &  qui  n'a  befoin  pour 
le  repréfenter  ,  que  d’atteindre  aux  mêmes 
dimenfions  en  fe  développant  à  fon  tour  par 
la  même  voie  de  la  nutrition.  Il  a  reconnu 
que  l'homme,  le  quadrupède,  le  cétacée  , 
Poifeau  ,  le  reptile,  l’infeâe,  Parbre  ,  la 
plante,  Pherbe,  fe  nourriffent,  fe  dévelop¬ 
pent  Si  fe  reproduifent  par  cette  même  loi, 
&  que  fi  la  manière  dont  s’exécutent  leur 
nutrition  &  leur  génération  paroît  fi  difto 
rente ,  c’efi:  que  ,  quoique  dépendante  d’une 
caufe  générale  Si  commune  ,  elle  ne  peut 
s’exercer  en  particulier  que  d’une  façon 
relative  à  la  forme  de  chaque  efpèce  d’êtres; 
Si  chemin  faifant  (car  il  a  fallu  des  fiècles 
à  l’efprit  humain  pour  arriver  à  ces  gran¬ 
des  vérités  ,  desquelles  toutes  les  autres 
dépendent  )  ,  il  n’a  ceffé  de  comparer  les 
êtres;  il  leur  a  donné  des  noms  particuliers 
pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres,  &  des 
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noms  généraux  pour  les  réunir  fous  i\û 
même  point  de  vue  ;  prenant  fon  corps  pour 
le  module  phyfique  de  tous  les  êtres  vivans  , 
&  les  ayant  mefürés,  fondés,  comparés  dans 
toutes  leurs  parties  ,  il  a  vu  que  la  forme  de 
tout  ce  qui  refpire  eft  à-peu-près  la  même; 
qu’en  difféquant  le  finge  ,  on  pouvoir  don¬ 
ner  l’anatomie  de  l’homme ;  qu’en  prenant 
un  autre  animal  ,  on  trouvoit  toujours  le 
même  fonds  d’organifation,  les  mêmes  fens , 
les  mêmes  vifcères  ,  les  mêmes  os  ,  la  même 
chair  ,  le  même  mouvement  dans  les  fluides  , 
le  même  jeu ,  la  même  a  Sien  dans  les  féli¬ 
dés  ;  il  a  trouvé  dans  tous ,  un  cœur  ,  des 
veines  &  des  artères;  dans  tous,  les  mêmes 


organes  de  circulation ,  de  refpiration  ,  de 
digeftion  ,  de  nutrition,  d’excrétion  ;  dans 
tous  ,  une  charpente  folide  compofée  des  mê¬ 
mes  pièces  à-peu-près  a  Semblée  s  de  la  même 
manière;  &  ce  plan  toujours  le  même,  tou¬ 
jours  fuivi  de  l’homme  au  finge,  du  finge  aux 
quadrupèdes ,  des  quadrupèdes  aux  cétacées  , 
aux  oi féaux ,  aux  poiflbns,  aux  reptiles;  ce 
plan 9  dis-je  ,  bien  riaifi  parl’efprit  humain,  eû 
un  exemplaire  fidèle  de  la  Nature  vivante ,  & 
la  vue  la  plus  fimple  &  la  plus  générale  fous 
laquelle  on  puiiTe  la  confidér er  :  &  lorfqu’ca 
veut  l’étendre  &  paffer  de  ce  qui  vit  à  ce 
qui  végète ,  on  voit  ce  plan  qui  d’abord 
n’avoit  varié  que  par  nuances,  fe.  déformer 
par  degrés,  des  reptiles  aux  infecles  ,  des 
infectes  aux  vers,  des  vers  aux  zoophytes, 
des  zoophytes  aux  plantes  .;  &  quoiqu’altéré 
dans  toutes  fes  parties  extérieures,  c  on  fer- 
ver  néanmoins  le  même  fonds ,  le  même  ea- 


Nomenclature  des  Singes.  JJ 

Taôère  dont  les  traits  principaux  font  là  ni> 
trition,  le  développement  &  la  reproduction  ; 
traits  généraux  Si  communs  à  toute  fubf- 
tance  organi-fée ,  traits  éternels  &  divins 
que  le  temps  ,  loin  d’effacer  ou  de  détruire  * 
ne  fait  que  renouveler  &  rendre  plus  évi- 
dens. 

Si  de  ce  grand  tableau  des  reffemblances  * 
dans  lequel  l’Univers  vivant  fe  préfente 
comme  ne  faifant  qu’une  même  famille* 
nous  paffons  à  celui  des  différences*  où 
chaque  efpèce  réclame  une  place  ifolée  & 
doit  avoir  fon  portrait  à  part  *  en  reconnoî- 
tra  qu’à  l’exception  de  quelques  efpèces  ma¬ 
jeures ,  telles  que  1  éléphant,  le  rhinocéros* 
l’hippopotame  *  le  tigre  ,  le  lion  ,  qui  doivent 
avoir  leur  cadre*  tous  les  autres  femblen? 
fe  réunir  avec  leurs  voifins  Si  former  des 
groupes  de  fimilitudes  dégradées  des  genres 
que  nos  Nomenclateurs  ont  préfentés  par  un 
lacis  de  figures  dont  les  unes  fe  tiennent 
par  les  pieds*  les  autres  par  les  dents,  par 
les  cornes  *  par  le  poil  &  par  d’autres  rap¬ 
ports  encore  plus  petits.  Et  ceux  même  dont 
la  forme  nous  paroît  la  plus  parfaite  c’eft- 
à-dire  la  plus  approchante  de  la  nôtre ,  les 
finges  ,  fe  préfentent  enfeinble  Si  demandent 
déjà  des  yeux  attentifs  pour  être  diitingués 
les  uns  des  autres  ,  parce  que  c’eff  moins  à 
la  forme  qu’à  la  grandeur  qu’eft  attaché  le 
privilège  de  l’efpèce  ifolée,  &  que  l’homme 
lui  •  même  ,  quoique  d’efpèce  unique  ,  infini¬ 
ment  différente  de  toutes  celles  des  ani¬ 
maux  ,  n’étant  que  d’une  grandeur  médio¬ 
cre  «efl  moins  ifolé  &  a  plus  de  voifms  que 
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les  grands  animaux.  On  verra  dans  Hiifioire 
de  l'orang-outang,  que  fi  l’on  ne  faifoit  at¬ 
tention  qu’à  la  figure,  on  pourroit  également 
regarder  cet  animal  comme  le  premier  des 
finges  ou  le  dernier  des  hommes ,  parce  qu’à 
l’exception  de  l’ame,  il  ne  lui  manque  rien 
de  tout  ce  que  nous  avons  ,  &  parce  qu’il 
diffère  moins  de  l’homme  pour  le  corps  ,  qu’il 
ne  diffère  des  autres  animaux  auxquels  on  a 
donné  le  même  nom  de  linge. 

L’ame,  la  penfée,  la  parole  ne  dépendent 
donc  pas  de  la  forme  ou  de  l’organifation 
du  corps  ;  rien  ne  prouve  mieux  que  c’eft 
un  don  particulier,  &  fait  à  l’homme  feul, 
puifque  l’orang-outang  qui  ne  parle  ni  ne 
penfe,  a  néanmoins  le  corps,  les  membres, 
les  iens  ,  le  cerveau  &  la  langue  entière¬ 
ment  femblabies  à  l'homme,  puifqu’il  peut 
faire  ou  contrefaire  tous  les  mouvemens  , 
toutes  les  actions  humaines.,  &  que  cepen¬ 
dant  il  ne  fait  aucun  aâe  de  l'homme.  C’eft 
peut-être  faute  d’éducation  ;  c’eft  encore 
faute  d’équité  dans  votre  jugement;  vous 
comparez  *  dira-t-on  ,  fort  injuftement  lefinge 
des  bois  avec  l’homme  des  villes  :  c’eft  à  côté 


de  l’homme  fauvage,  de  l’homme  auquel  l'édu¬ 
cation  n’a  rien  trsnfmis,  qu’il  faut  le  placer 
pour  les  juger  l’un  &  l’autre;  &  a  - 1  -  on 
une  idée  jufte  de  l’homme  dans  l’état  de  pure 
nature  ?  La  tête  couverte  de  cheveux  hériffés, 
ou  d’une  laine  crépue  ;  la  face  voilée  par 
une  longue  barbe  ,  furmontée  de  deux  croif- 
fans  de  poils  encore  plus  greffiers  *  qui  par 
leur  largeur  &  leur  faillie  raccourcirent  le 
front,  6i  lui  font  perdre  fon  caraceite  au- 
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gufte ,  &  non-feulement  mettent  les  yeux 
dans  l’ombre ,  mais  les  enfoncent  &  les  ar~ 
rondiffent  comme  ceux  des  animaux;  les 
lèvres  dualités  &  avancées:  le  nez  aplati  i 
le  regard  ftupide  ou  farouche  ;  les  oreilles , 
le  corps  &  les  membres  velus  ;  la  peau  dure 
comme  un  cuir  noir  ou  tanné  ;  les  ongles  longs  * 
épais  &  crochus,  une  femelle  csileufe  en 
forme  de  cornes  fous  la  plante  des  pieds  : 
&  pour  attributs  du  fexe,  des  mamelles 
longues  &  molles  ,  la  peau  du  ventre  pen¬ 
dante  jufque  fur  les  genoux  ;  les  en  fan  s  fe 
vautrant  dans  l’ordure  &  fe  traînant  à  qua¬ 
tre;  le  pere  &  la  mers  affis  fur  leurs  talons, 
tout  hideux  ,  tout  couverts  d’une  craffe 
em perlée..  Et  cette  efquiife  tirée  d’après  le 
fauvage  Hottentot,  eft  encore  un  portrait 
flatté  ;  car  il  y  a  plus  loin  de  3  ‘homme  dans 
l’état  de  pure  nature  à  l’Hottentot,  que  de 
i’Kottentot  à  nous  :  chargez  donc  encore  le 
tableau  ü  vous  voulez  comparer  le  fmge  à 
l’h  om  m  e ,  a  )  ou  î  e  z-y  le  s  r  a  ppor  t  s  d  ’o  r  gan  ifa  t  ion , 
les  convenances  de  tempérament,  l’appétit 
véhément  des  Anges  mâles  pour  les  femmes, 
la  même  conformation  dans  les  parties  gé¬ 
nitales  des  deux  fexe  s  ;  l'écoulement  pèriô- 
clique  dans  les  femelles,  &  les  mélanges 
forcés  ou  volontaires  des  Négreffes  aux  lin¬ 
ges  ,  dont  le  produit  eft'  rentré  dans  l’une 
ou  l’autre  efpèce;  &  voyez,  fuppofé  qu’elles 
ne  foient  pas  la  même,  combien  l’intervalle 
qui  les  fépare  eft  difficile  à  faifir. 

Je  l’avoue,  fi  l’on  ne  devait  juger  que 
par  la  forme  ,  F  efpèce  dn  finge  poil  rr  oit  être 
pille  pour  une  variété  dans  Eefpèce  liumaw 
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ne  :  le  Créateur  n’a  pas  voulu  faire  pour  le 
corps  de  l’homme  un  modèle  absolument 
différent  de  celui  de  l’animai  ;  il  a  compris 
fa  forme,  comme  celle  de  tous  les  animaux, 
dans  un  plan  général  ;  mais  en  même  temps 
qu’il  lui  a  départi  cette  forme  matérielle 
femblable  à  celle  du  ftnge ,  il  a  pénétré  ce 
corps  animal  de  fon  fouffie  divin  :  s’il  eût 
fait  la  même  faveur,  je  ne  dis  pas  au  finge  , 
mais  à  Fefpèce  la  plus  vile ,  à  l’animal  qui 
nous  paroît  le  p^us  mal  organite ,  cette  ei- 
pèce  feroit  bientôt  devenue  la  rivale  de 
l’homme  ;  vivifiée  par  l’esprit  ,  elle  eût 
primé  fur  les  autres,  elle  eut  penfé  ,  elle 
eût  parlé  :  quelque  reffernblance  qu’il  ÿ  ait 
donc  entre  1  Hottentot  &  le  finge ,  l’inter¬ 
valle  qui  les  fépare  eft  immenfe ,  puifqu’à 
l’intérieur  il  efl:  rempli  par  la  penfée  &  au 
dehors  par  la  parole. 

Qui  pourra  jamais  dire  en  quoi  l’organifa- 
îion  d’un  imbécilîe  diffère  de  celle  d’un  au¬ 
tre  homme  ?  le  défaut  eft  certainement 
dans  les  organes  matériels,  puifcjue  l’imbé- 
cille  a  fon  ame  comme  un  autre  :  or  puifque 
d'homme  à  homme ,  où  tout  efl  entièrement 
conforme  Si  parfaitement  femblable,  une 
différence  fi  petite  qu’on  ne  peut  la  faifir, 
fuffit  pour  détruire  la  penfée  ou  l’empêcher 
de  naître,  doit-on  s’étonner  qu'elle  ne  foit 
jamais  née  dans  le  finge  qui  n’en  a  pas  le 
principe  ? 

L’ame  en  général  a  fon  action  propre  & 
indépendante  de  la  matière  ;  mais  comme  il 
a  plu  à  fon  divin  Auteur  de  l’unir  avec  h 
corps,  l’exercice  de  fes 


a  éfes 


particuliers 
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dépend  de  la  conftitution  des  organes  ma- 
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îériels  :  &  cette  dépendance  eft  non-feule¬ 
ment  prouvée  par  l’exemple  de  l’imbécille , 
mais  même  démontrée  par  ceux  du  malade 
en  délire,  de  l'homme  en  fanté  qui  dort, 
de  l’enfant  nouveau -né  qui  ne  penfe  pas  en¬ 
core  ,  &  du  vieillard  décrépit  qui  ne  penfe 
plus  :  il  femble  même  que  l’effet  principal 
de  l’éducation  l’oit  moins  d’inif ruire  l’ame 
ou  de  perfectionner  fes  opérations  fpirituel- 
les ,  que  de  modifier  les  organes  matériels , 
&  de  leur  procurer  l’état  le  plus  favorable 
à  l’exercice  du  principe  penfant  :  or  il  y  a 
deux  éducations  qui  me  parciiTent  devoir 
être  foigneufement  diftinguées,  parce  que 
leurs  produits  font  fort  différens  ;  l'éduca¬ 
tion  de  l’individu  qui  eft  commune  à  l’homme 
&  aux  animaux,  &.  l’éducation  de  l’efpèce  qui 
n’appartient  qu’à  l’homme.  Un  jeune  ani« 
mal  tant  par  l’incitation  que  par  l’exemple  , 
apprend  en  quelques  femaines  d’âge  à  faire 
tout  ce  que  fes  peres  &  meres  font;  il  faut 
des  années  à  l’enfant ,  parce  qu’en  naiffant 
il  eft  fans  comparaifon  beaucoup  moins 
avancé ,  moins  fort  &  moins  formé  que  ne 
le  font  les  petits  animaux  ;  il  i’eft  même  fi  peu, 
que  dans  ce  premier  temps  il  eft  nul  pour 
î’efprit  relativement  à  ce  qu’il  doit  être 
un  jour.  L’enfant  eft  donc  beaucoup  plus  lent 
que  l’animai  à  recevoir  l’éducation  indivi¬ 
duelle;  mais  par  cette  raifon  même  il  de¬ 
vient  fufceptible  de  celle  de  l’efpèce  ;  les  fe- 
cours  multipliés ,  les  foins  continuels  qu’exi¬ 
ge  pendant  long-temps  fon  état  de  foibleffe, 
entretiennent,  augmentent  l’attachement  des 
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peres  &  meres;  &  en  feignant  le  corps  ils 
cultivent  lefprit;  îe  temps  qu’il  faut  au  pre¬ 
mier  pour  fie  fortifier,  tourne  au  profit  du 
fécond  ;  le  commun  des  animaux  eft  plus 
avancé  pour  les  facultés  du  corps  à  deux 
mois ,  que  l’enfant  ne  peut  l’étre  à  deux 
ans  :  il  y  a  donc  douze  fois  plus  de  temps 
employé  à  fa  première  éducation  ,  fans  comp¬ 
ter  les  fruits  de  celle  qui  fuit ,  lans  confi- 
dèrer  que  les  animaux  le  détachent  de  leurs 
petits  3  dès  qu’ils  les  voient  en  état  de  fis 
pourvoir  d’eux-mêmes  ,  que  dès-lors  ils  fe 
réparent  &  bientôt  ne  fe  connoiffent  plus  ; 
en  forte  que  tout  attachement ,  toute  éduca- 
tion  ceffent  de  très  banne  heure  ,  &  dès  le 
moment  où  les  fecours  ne  font  plus  né¬ 
cessaires  ;  or  ce  temps  d’éducation  étant  fi 
court  ^  le  produit  ne  peut  en  être  que  très 
petit ,  &  il  eft  même  étonnant  que  les  ani¬ 
maux  acquièrent  en  deux  mois  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffaîre  pour  Puf  âge  du  refte  de 
îa  vie;  &  fi  nous  fuppofions  qu’un  enfant 
dans  ce  même  petit  temps  devint  affez  for¬ 
mé,  affez  fort  de  corps,  pour  quitter  fes 
pane  ns  &  s’en  féparer  fans  befom,  lans  re¬ 
tour,  y  auroit-iî  une  différence  apparente  & 
feufible  entre  cet  enfant  &  ranimai  ?  quel¬ 
que  fpirituels  que  f  u fient  les  parens ,  au- 
roient-ils  pu  dans  ce  court  efpace  de  temps 
préparer,  modifier  fes  organes,  &  établir  la 
moindre  communication  de  penfées  entre 
leur  ame  &  la  fie n ne  ?  pourroientdls  éveiller 
fa  mémoire,  ni  la  toucher  par  des  aftes 
affez  fouvent  réitérés  pour  y  faire  impreffion? 
poun  oient  -  ils  même  exercer  ou  dégour- 
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dir  Forgane  de  la  parole?  il  faut ,  avant 
que  renfant  prononce  un  feul  mot,  que  foa 
oreille  foit  mille  &  mille  fois  frapée  du  même 
ion;  &  avant  qu’il  ne  puifîe  l’appliquer 
Ôi  le  prononcer  à  propos ,  il  faut  encore 
mille  &  mille  fois  lui  préfenter  la  même 
combinaifon  du  mot  &  de  l’objet  auquel  il  a 
rapport:  l'éducation,  qui  feule  peut  développer 
fon  ame  ,  veut  donc  être  fuivie  long-temps 
&  toujours  foutenue  ;  û  elle  ceffoit ,  je  ne  dis 
pas  à  deux  mois  comme  celle  des  animaux , 
mais  même  à  un  an  d’âge  ,  Famé  de  l’enfant 
qui  n’auroit  rien  reçu  feroii  fans  exercice  , 
éi  faute  de  mouvement  communiqué  de¬ 
meurerait  inaâdve  comme  celle  de  Fimbé- 
cille,  à  laquelle  le  défaut  des  organes  em¬ 
pêche  que  rien  ne  fbit  tranfmis;  61  à  plus 
forte  raifon  ,  fi  Fenfant  étoit  né  dans  l’état 
de  pure  nature,  s’il  n’avoic  pour  inftituteiir 
que  fa  mere  hottentote,  &  qu’à  deux  mors 
dage  il  fût  affez  formé  de  corps  pour  fe  paf- 
fer  de  fes  foins  &s’en  féparer  pour  toujours, 
cet  enfant  ne  feroit  -  il  pas  au  -  deffous  de 
Fimbécilie,  &  quant  à  l’extérieur  tout  à-fait 
de  pair  avec  les  animaux  ?  Mais  dans  ce 
même  état  de  nature  la  première  éducation  , 
l’éducation  de  néceffité  exige  autant  de 
temps  que  dans  l’état  civil;  parce  que  dans 
tous  deux  l’enfant  eft  également  foible ,  éga¬ 
lement  lent  à  croître;  que  par  conféquent 
il  a  befoinde  fscours  pendant  un  temps  égal  ; 
qu’enfin  il  périroit  s’il  étoit  abandonné  avant 
l’âge  de  trois  ans.  Or  cette  habitude  née  af¬ 
faire  ,  continuelle  &  commune  entre  la  mere 
&  Fenfant  pendant  u#  û  long- temps,  iiif- 
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Ht  pour  qu’elle  lui  communique  tout  ce 
qu’elle  pofsède  ;  &  quand  on  voudroit  fup- 
-pofer  faufTement  que  cette  mere  dans  Tétât 
ci-e  nature  ne  pofsède  rien  ,  pas  même  la  pa¬ 
role  ^  cette  longue  habitude  avec  ion  enfant 
ne  futîïroit-elle  pas  pour  faire  naître  une 
langue?  Ainfi  cet  état  de  pure  nature  où 
Ton  fuppofe  l’homme  fans  penfée ,  fans  pa¬ 
role  ,  eit  un  état  idéal ,  imaginaire  ,  qui  n’a 
jamais  exifté  ;  la  néceffité  de  la  longue  ha¬ 
bitude  des  parens  à  l’enfant,  produit  la  fo- 
ciété  au  milieu  du  défert  ;  la  famille  s’entend 
&  par  fignes  &  par  Ions  ;  &  ce  premier 
rayon  d’intelligence,  entretenu,  cultivé  , 
communiqué  ,  a  fait  enfuite  éclore  tous  les 
germes  de  la  penfée  :  comme  l’habitude  n’a 
pu  s’exercer ,  le  foutenir  fi  long-temps  fans 
produire  des  fignes  mutuels  &  des  fons  ré¬ 
ciproques,  ces  fignes  ou  ces  fons  toujours 
répétés  &  gravés  peu  à  peu  dans  la  mémoire 
de  l’enfant  deviennent  des  expreïlïons  conf- 
tantes  ;  quelque  courte  qu’en  foit  la  lifte, 
c’eft  une  langue  qui  deviendra  bientôt  plus 
étendue ,  fi  la  tamille  augmente,  &  qui  tou¬ 
jours  fuivra  dans  fa  marche  tous  les  pro¬ 
grès  de  la  lociété.  Dès  qu’elle  commence  à 
fe  former,  l’éducation  de  l’enfant  n’eft  plus 
une  éducation  purement  individuelle,  puif- 
que  fes  parens  lui  communiquent  non -feule¬ 
ment  ce  qu’ils  tiennent  de  la  Nature ,  mais 
encore  ce  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  aïeux  & 
de  la  fociété  dont  ils  font  partie  ;  ce  n’eft 
plus  une  communication  faite  par  des  indi¬ 
vidus  ifolés  qui,  comme  dans  les  animaux, 
fe  borneroit  à  transmettre  leurs  Amples  fa¬ 
cultés  j 
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Cultes  ;  c’eft  une  inftiruîion  à  laquelle  l’efpèce 
entière  a  part,  &  dont  le  produit  fait  la 
baie  &  le  lien  de  la  fociété. 

Parmi  les  animaux  même  ,  quoique  tous 
dépourvus  du  principe  penfant ,  ceux  dont 
l’éducation  eft  la  plus  longue  font  auffi  ceux 
qui  paroiffent  avoir  le  plus  d’intelligence  ; 
l’éléphant  5  qui  de  tous  eft  le  plus  long*  temps 
à  croître  ,  &  qui  a  befoin  des  fecours  de  fa 
mere  pendant  toute  la  première  année  ,  eft 
auffi  le  plus  intelligent  de  tous  :  le  cochon 
d’Inde ,  auquel  il  ne  faut  que  trois  femaines 
d’âge  pour  prendre  tout  ton  accroiffement 
&  fe  trouver  en  état  d’engendrer ,  eft  peut- 
être  par  cette  feule  raifon  l’un  des  plus 
ftupides  ;  &  à  l’égard  du  finge ,  dont  il  s'agit 
ici  de  décider  la  nature ,  quelque-  reifem- 
blant  qu’il  foit  à  l’homme,  il  a  néanmoins 
une  fi  forte  teinture  d’animalité-  qu’elle  fe 
reconnoit  dès  le  moment  de  la  naiiïance;  car 
il  eft  à  proportion  plus  fort  &  plus  formé 
que  l’enfant ,  il  croit  beaucoup  plus  \i:e, 
les  fecours  de  la  mere  ne  lui  font  néeefiaL- 
res  que  pendant  les  premiers  mois,  il  ne 
reçoit  qu’une  éducation  purement  individuel¬ 
le,  &  par  conféquent  auffi.  ftérile  que  celle 
des  autres  animaux. 

Il  eft  donc  animal,-  &  malgré  fa  reffem- 
blance  à  l’homme,  bien  loin  d’ètre  le  fé¬ 
cond  dans  notre  efpèce  ,  il  rfeft  pas  le  pre¬ 
mier  dans  l’ordre  des  animaux ,  puifqu  iï 
rfeft  pas  le  plus  intelligent  ;  c’eft  unique¬ 
ment  fur  ce  rapport  de  reffemblance  coroo- 

.  -  -  ri  il  —  e*  n  r%  i  /-v  I  ^  -i  »  i  r~v  e~\  ^  ri  rv  ^  / 


relie  qu’eft  appuyé  le  préjugé  de  la  grande 
opinion  qu’on  s’eft  formée  des  facultés 
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finge;  il  nous  reffemble,  a-t-on  dît  ^  tan?  à 
l’extérieur  qu’à  l’intérieur il  doit  donc 
non-feulement  nous  imiter*  mais  faire  en¬ 
core  de  lui-même  tout  ce  que  nous  faifons* 
Gn  vient  de  voir  que  toutes  les  a&ions  qu’on 
doit  appellsr  humaines  font  relatives  à  la 
fociété  ;  qu’elles  dépendent  d’abord  de  famé 
&  enfui  te  de  l’éducation  dont  le  principe 
p  hy  fi  que  eft  la  néceffité  de  la  longue  ha¬ 
bitude  des  parens  à  l’enfant  ;  que  dans  le 
finge  cette  habitude  eft  fort  courte ,  qu’iî 
ne  reçoit  comme  les  autres  animaux  qu’une 
éducation  purement  individuelle  *  &  qu’il  n’eft 
pas  même  fufceptible  de  celle  de  l’efpèce: 
par  conféquent  il  ne  peut  rien  faire  de 
tout  ce  que  l’homme  fait  ^  pu  i  (qu’au  cime 
de  fes  allions  n’a  le  meme  principe  ni  la 
même  fin.  Et  à  l’égard  délimitation  qui 
paroît  être!  le  caractère  le  plus  marqué* 
l’attribut  le  plus  frappant  de  l’efpèce  du 
finge*  &  que  le  vulgaire  lui  accorde  comme 
un  talent  unique  ,  il  faut,  avant  de  décider* 
examiner  fi  cette  imitation  eft  libre  ou  for¬ 


cée.,  Le  finge  nous  imite-t-il,  parce  qu’il  le 
veut ,  ou  bien  parce  que  fans  le  vouloir 
il  le  peut  ?  j’en  appelle  fur  cela  volontiers 
à  tous  ceux  qui  ont  oofervé  cet  animal  fans 
prévention,  &  je  fuis  convaincu  qu’ils  diront 
avec  moi ,  qu’il  n’y  a  rien  de  libre  *  rien  de 
volontaire  dans  cette  imitation  :  le  linge  ayant 
des  bras  &  des  mains,  s’en  fert  comme 
nous,  mais  fans  fonger  à  nous  £  la  ftmi  fi¬ 
ni  de  des  membres  &  des  organes  produit 
néceffai rement  des  mou  ve  mens  &  quelque¬ 
fois  même  des  fuites  de  mouvemens  qui 
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reffemblent  aux  nôtres  ;  étant  conformé 
comme  l’homme  ,  le  finge  ne 
fe  mouvoir  comme  lui  ÿ  mais  fe 
de  même  n’eft  pas  agir  pour  imiter  :  qu’on 
donne  à  deux  corps  bruts  la  même  impul- 
fion  ;  qu’on  conftruife  deux  pendules  ,  deux 
machines  pareilles  ,  elles  fe  mouvront  de 
même*  &  Ion  auroit  tort  de  dire  que  ces 
corps  bruts  ou  ces  machines  ne  fe  meuvent 
ainfi  que  pour  s'imiter  ;  il  en  eft  de  même 
du  finge  relativement  au  corps  de  l’homme  ? 
ce  font  deux  machines  conftruites ,  organi-* 
fées  de  même  ,  qui  par  néceflité  de  nature 
fe  meuvent  à  très  peu  près  de  la  même  fa-* 
çon  :  néanmoins  parité  n’eft  pas  imitation  ? 
l’une  gît  dans  la  manière  &  l’autre  n’exifte- 
que  par  l’efprit;  l’imitation  fuppofe  îe  def- 
fein  d’imiter;  le  finge  eft  incapable  de  for¬ 
mer  ce  deffein  ,  qui  demande  une  fuite  de 
penfées ,  &  par  cette  raifon  l'homme  peut  y 
s’il  le  veut ,  imiter  le  finge,  &  le  finge 
ne  peut  pas  même  vouloir  imiter  l'homme* 
Et  cette  parité  qui  n’eft  que  îe  phyfique 
de  l’imitation»  n’eft  pas  aufti  complète  ici- 
que  la  fimilitude  ,  dont  cependant  elle  émane 
comme  effet  immédiat,  le  finge  reffemble 
plus  à  l’homme  par  le  corps  &  les  mem¬ 
bres  que  par  l’ufage  qu’il  en  fait;  en  !’ob~ 
fervant  avec  quelque  attention  on  s*appe re¬ 
cevra  aifément  que  tous  fes  mouvement 
font  brufques ,  intermittens  ,  précipités  ;  & 
que  pour  les  comparer  à  ceux  de  l’homme  9 
il  faudroit  leur  fuppofer  une  autre  échelle 
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qui  eft  purement  animale  ;  elles  nous 
roiffent  ridicules  ,  inconféquentes  ,  extra¬ 
vagantes,  parce  que  nous  nous  trompons 
d’échelle  en  les  rapportant  à  nous,  &z.  qu«? 
l’imité  qui  doit  leur  fervir  de  mefure  eft  très 
différente  de  la  notre  :  comme  fa  nature  eft 
vive,  fon  tempérament  chaud,  fon  naturel 
pétulant,  qu’aucune  de  ces  affections  n’a 
été  mitigée  par  l’éducation  ,  toutes  fes  ha¬ 
bitudes  font  exceffives  &  reffemblent  beau¬ 
coup  plus  au  mouvement  d’un  maniaque 
qu’aux  actions  d’un  homme  ou  même  d’un 
animal  tranquille  :  c’eft  par  la  même  rai  fon 
que  nous  le  trouvons  indocile ,  &  qu’il  re¬ 
çoit  difficilement  les  habitudes  qu’on  vou- 
droit  lui  tranfmettre  :  il  eft  infenfible  aux 
careffes  &  n’obéit  qu’au  châtiment;  on  peut 
le  tenir  en  captivité  ,  mais  non  pas  en  dô¬ 
me  fii  cite  ;  toujours  irifte  ou  revêche,  tou¬ 
jours  répugnant,  grimaçant ,  on  le  dompte 
plutôt  qu’on  ne  le  prive  ;  auffi  l’efpèce  n’a 
jamais  été  domeftique  nulle  part;  &  par  ce 
rapport  il  eft  plus  éloigné  de  l'homme  que 
la  plupart  des  animaux:  car  la  docilité  fup- 
pofe  quelque  analogie  entre  celui  qui  donne 
&  celui  qui  reçoit  ;  c’eft  une  qualité  relative 
qui  ne  peut  être  exercée  que  lorfqu’il  fe 
trouve  des  deux  parts  un  certain  nombre 
de  facultés  communes  ,  qui  ne  diffèrent 
entr’elles  que  parce  qu'eiles  font  aflives 
dans  le  maître  &  paffives  dans  le  fujet.  Or 
le  paffif  du  fmge  a  moins  de  rapport  avec 
i’aciif  de  l’homme  ,  que  le  paffif  du  chien 
ou  de  l’éléphant  qu’il  fuffit  de  bien  traiter 
pour  leur  communiquer  les  fentimens  doux. 
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&.  même  délicats  de  l’attachement  fidèle  9 
de  i’obéiiTance  volontaire ,  du  fervice  gratuit 
&  du  dévouement  fans  réferve. 

Le  finge  eft  donc  plus  loin  de  l'homme 
que  la  plupart  des  autres  animaux  par  les 
qualités  relatives;  il  en  diffère  suffi  beau¬ 
coup  par  le  tempérament;  l’homme  peut 
habiter  tous  les  climats  ;  il  vit,  il  multiplie 
dans  ceux  du  Nord  &  dans  ceux  du  midi  ; 
le  finge  a  de  la  peine  à  vivre  dans  les  con¬ 
trées  tempérées ,  &  ne  peut  multiplier  que 
dans  les  pays  les  plus  chauds  :  cette  diffé¬ 
rence  dans  le  tempérament  en  fuppofe  d’au¬ 
tres  dans  l’organi Cation  ,  qui ,  quoique  ca¬ 
chées,  n’en  font  pas  moins  réelles  ;  elle  doit 
suffi  influer  beaucoup  fur  le  naturel  ;  l’ex¬ 
cès  de  chaleur  qui  eft  néceffaire  à  la  pleine 
vie  de  cet  animal ,  rend  exceffives  toutes 
fes  affeftions ,  toutes  Ces  qualités  :  &  il  ne 
faut  pas  chercher  une  autre  caufe  à  fa  pétu¬ 
lance,  à  fa  lubricité  &  à  fes  autres  pa fiions 
qui  toutes  nous  paroi ffent  auffi  violentes 
que  défordonnées. 

Ainfi  ce  finge,  que  les  Phiîofophes ,  avec 


le  vulgaire,  ont  regarde 


comme  un  etr< 


difficile  à  définir,  dont  la  nature  étoit  au 
moins  équivoque  &  moyenne  entre  celle  de 
l'homme  &  celle  des  animaux  ,  n’eft  dans  la 
vérité  qu’un  pur  animal,  portant  à  l’exté¬ 
rieur  un  mafque  de  figure  humaine  ,  mais 
dénué  à  l’intérieur  de  la  penfée  &  de  tous 
ce  qui  fait  l’homme  ;  un  animal  au  -  de  flous 
de  plufieurs  autres  parles  facultés  relatives, 
encore  effentielîement  différent  de  l’hom- 
par  le  naturel,  par  le  tempérament*  S:  aufii 


me. 
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par  la  mefure  du  temps  néceffaire  â  réducatk>n7 
à  la  geilation ,  à  Taccroiffement  du  corps  9 
à  la  durée  de  la  vie ,,  c’eit-à- dire  ,  par  t 
tes  les  habitudes  réelles  qui  continuent  c 
qu’on  appelle  nature  dans  un  être  parti¬ 
culier. 
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le  P  O  N  G  O  («)  e  t  le  70  CK  O  (/>}. 

Voyeç  Planche  I  y  fig.  i  de  ce  Volume * 

JNfous  préfentoiiS  ces  deux  animaux  en- 
femble  j  parce  qu’il  fe  peut  cru’ils  ne  fat 
fent  tous  deux  cju\me  feule  &  meme  efpèce» 


(i?)  Orang-outang ,  nom  de  cet  anrmaî  aux  Indes 
orientales;.  Pongo ,  nom  c!e  ce  même  animal  à  Lorran- 
do,  province  de  iCongo  ;  Kukurlacko ,  dans  quelques 
endroits  des  Indes  orientales  ,  félon  Kjoep,  chapitre  $6? 
cité  par  Linnæus, 

Hotno  filvefiris ,  Orang-outang.  Bont rus  page  S  4.  fig, 
ïbid.  Nota.  Cette  figure  repréfente  plutôt  une  femme 
qu’une  femelle  de  finge. 

Satyri  fiLve/tres.  Orang-outang  dicii  Icônes  arborum.,,.* 
ut  &  animalium.  Lugck  Bat.  apud  Vanderaa.  Tab.  an- 
tepenult.  duce  figurez, 

Trcçlodites.  Homo  71  eau  mus.  Linn.  Sy  lient.  nat.  edît* 

XJ  v* 

7  page  24* 

Coran- outan.  Capt.  Beakmans  Travel  to  Bornéo* 
London  ,  ijiS  ,  jîg. 

Cerangs  -  oetangs y  de  Ceylar*  Voyages  âe  Gauthier 
S  ch  o  ut:  en  aux  Indes  orientales.  Amfierdam  f  ijQj* 
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Ce  font  de  tous  les  fmges  ceux  qui  reffembfen? 
îè  plus  à  l’homme  ,  ceux  qui  par  conféquent 
font  les  plus  dignes  d’être  obfervé?.  Nous 
avons  vu  le  petit  orang-outang  ou  le  jocko 
vivant,  &  nous  en  avons  confervé  les  dé¬ 
pouilles  ;  mais  nous  ne  pouvons  parler  c;u 
pongo  ou  grand  orang-outang  que  d’après 


DriLi ,  félon  Chârletorr.  Excrcit •  p.  i6.- 

Smitten ,  félon  Bofman.  Voyage  de  Guinée,  p,  5 zS9 

Barris,  félon  plufieurs  Voyageurs. 

Pongo  ,  félon  Batte! ,  Pure  ha  ff  &  autres. 

( b )  Jocko .  En  jocko  ,  nom  de  cet  animal  à  Congo* 
que  nous  avons  adopté.  En  ,  e fl  l’article  que  nous 
avons  retranché.  L'E  npakajfa,  de  Congo  s’appelle  Pa - 
cajj'à  ou  Pacàffe f  Sc  par  conféquent  on  doit  appelîer 
VEnjocko ,  Jocko.  Paris,  en  Guinée  félon  Fr.  Pyrard  , 
page  ^ d 9,  ôc  aufh  félon  le  P.  du  Jarric.  Champ an\ée  , 
Quimpe^ée ,  par  les  An  g!  ois  qui  fréquentent  la  côte 
d'Angole  ;  on  l’a  auffi  appelle  Home  fauvage  ;  Homme 
des  bois  %  comme  le  Pongo  ;  d’autres  l’ont  nommé  Pig* 
mie  de  Guinée .  Ouojajmoras ,  dans  quelques  endroits 
de  l’Afrique,  félon  Dapper.  Quo'javoran ,  Quirromorfou 
félon  d’autres  ;  Selvago  eu  le  Sauvage  ,  par  les  Por— 
tuguais. 

Satyms  Indiens.  Tulpîus.  Obferv*  med.  lib.  III,  cap*. 
LVl  ,  hg.  ibid. 

Homo  filveflris  ,  Ouran-outang .  Tyfon  ,  Anatomy  of 
a  Pigmis.  London  ,  1699,  hg..  page  108. 

Paris  (i  ve  Barris.  Pygmeus  Guinéen  fis-,  Chimpanret  Ànr 
gjis.  Defcrip.  or  tome  curious  créatures ,  &c.  London  , 
#7/0  a  in~-$Q .  f.g. 

77;  e  wiiïï  cjf  the  Woods  Edwards  Gleanings.  London  ?4 
£778 ,  page  6  ,  hg.  icizW. 

Satyms  fimia  ecaudaia  fubtus  nuda.  Linn.  Syfi.  nat* 
edit.  X  ,  page  25-. 

Simia  unguibus  omnibus  ,  planl s  &  rotundatis  ;  cczfarie- 
facicm  cinëcnU.  .  .  r  Homo  fxlvejlris ,  l’Homme  des  bois0 

y  .  t'  O  O  ^ 

Bri£.  page  1S9. 
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les  relations  des  Voyageurs  \  fi  elles  étoient 
ftdelles,  fi  fouvent  elles  n’étoient  pas  obf- 
cures ,  fautives,  exagérées,  nous  ne  doute¬ 
rions  pas  qu’il  ne  fût  d’une  autre  efpèce 
que  le  jocko ,  d’une  efpèce  plus  parfaite 
&  plus  voifine  encore  de  Pefpèce  de 
l’homme.  Bonaus  qui  étoit  médecin  en  chef 
à  Batavia,  &  qui  nous  a  laifie  de  bonnes 
obfervations  fur  PHiftoire  naturelle  de  cette 
partie  des  Indes,  dit  expreffément  (c)  qu’il 
a  vu  avec  admiration  quelques  individus  de 
cette  efpèce  marchant  debout  fur  leurs 
pieds  ,  &  entr  autres  une  femelle  (  dont  il 
donne  la  figure)  qui  lembloit  avoir  de  la 
pudeur,  qui  fe  couvroit  de  fa  main  à  Paf- 
~  pect  des  hommes  qu’elle  ne  connoiffoit  pas, 
qui  pleuroit,  gémilloit  &  faifoit  les  autres 
actions  humaines,  de  manière  qu’il  fembloit  que 
rien  ne  lui  manquât  que  la  parole.  M.  Linnæus 
(d)  dit  d’après  Kjoep  &  quelques  autres 


(  c  }  Qu'od  meretur  admirationem ,  vidi  ego  aliquot  utriuf- 
que  fexûs  erecic  incidentes  imprimis  (  eu  jus  ejfigiem  hic 
exhibeo  )  fatyram  femellam  tanta  verecundiâ  ab  ignotis 
fibi  hominibus  occulentem ,  tum  quoque  facitm  manibus 
(  Huit  il cl  dicere  )  tegentem ,  ubertimqut  lacrymanum ,  ge~ 
mitus  cientem  &  ceteros  kumanos  aebus  exprimentem  s  ut 
nihil  humani  ei  detjfe  diceres  prêter  Loquelam.  .  .  .  No- 
men  ei  indunt  Ourt  ng-outang  quoi  hominem  filvœ  / igni « 
feat.  Jac.  Bont.  Hift.  nat .  Ind .  cap.  XXXIi ,  page  84 
-  6c  85. 

{d)  Homo  noclumus.  Homo  fiLveflris  Orsng  -  outang 
Bondi.  Corpus  album ,  incejfu  erectum  ,  nojlro  dimidic 
minus  ,  piti  albi  contortuplicaîi ,  ccuLi  orbuulati ,  iridi 
pupUlaqu:  aurea.  Halpcbrœ  and  ce  incumbentes  cum  mem~ 
brar.ii  nlcbitante.  Vijus  Lateralh ,  noaurnus ,  Ætas  vi*> 

Quadrupèdes  ,  font,  VIL  E 
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Voyageurs  ,  que  cette  faculté  même  ne  man¬ 
que  pas  à  l’orang-outang  3  qu’il  penfe,  qu’il 
parle  &  s’exprime  en  fifflant  ;  il  l'appelle  homme 
notturne,  &  en  donne  en  même  temps  une  def- 
cription ,  par  laquelle  il  ne  feroit  guère  pofîible 
de  décider  fi  c’eft  un  animal  ou  un  homme. 
Seulement  on  doit  remarquer  que  cet  être, 
quel  qu'il  foit,  n’a  félon  lui  que  la  moitié  de 
la  hauteur  de  l’homme  ;  &  comme  Bontius 
ne  fait  nulle  mention  de  la  grandeur  de 
fon  orang-outang,  on  pourroit  penfer  avec 
M.  Linnæus  que  c’eif  le  même;  mais  alors 
cet  orang-outang  de  Linnæus  &  de  Bontius 
ne  feroit  pas  le  véritable  qui  eft  de  la  taille 
des  plus  grands  hommes  :  ce  ne  feroit  pas 
non  plus  celui  que  nous  appelions  jocko  Si 
que  j’ai  vu  vivant;  car  quoiqu’il  foit  de  la 
taille  que  M.  Linnæus  donne  au  fien ,  il  en 
diffère  néanmoins  par  tous  les  autres  carac¬ 
tères.  Je  puis  affurer ,  l’ayant  vu  plufieurs 
fois,  que  non-feulement  il  ne  parle  ni  ne 
fiffle  pour  s’exprimer,  mais  même  qu’il  ne 
fait  rien  qu’un  chien  bien  inftruit  ne  pût 
faire  :  Si  d’ailleurs  il  diffère  prefqu’en  tout 
de  la  description  que  M.  Linnæus  donne  de 
l’orang-outang ,  &  fe  rapporte  beaucoup 
mieux  à  celle  du  fatyrus  de  ce  même  Auteur; 
je  doute  donc  beaucoup  de  la  vérité  de  la  deL» 


ginti  quhnquc  annorum.  Die  c&cuûty  latct  ;  tioclu  vida  t 
exit ,  furatur.  Loquitur  fibilo  ,  cogitât,  crédit  fui  causa 
fa£tam  tellurem  ,  Te  aliquando  iterum  fore  impercntem  B 

fi  fides  pcregrinatoribus . Habitat  in  Javæ  ,  Amboi » 

Jcrnata  Jpeluncis,  Linn»  fyjl,  nat%  edit.  X,  pag.  24* 
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crîption  de  cet  homme  no&urne ;  je  doute  meme  de 
(on  exiftence,  &  c’eft  probablement  un  Nè¬ 
gre  blanc ,  un  chacreias  (  e  )  que  les  Voya¬ 
geurs,  cités  par  M.  Linnæus  ,  auront  mal 
vu  &  mal  décrit.  Car  ces  chacreias  ont 
en  effet ,  comme  1* homme  nodurne  de  cet  Au¬ 
teur ,  les  cheveux  blancs,  laineux  &  frites, 
les  yeux  rouges  ,  la  vue  faible,  &c.  mais 
ce  font  des  hommes ,  &  ces  hommes  ne 
fiffient  pas  &  ne  font  pas  des  pigmées  de 
trente  pouces  de  hauteur;  ils  penfent ,  par¬ 
ient  &  agiffent  comme  les  autres  hommes  5 
&  font  suffi  de  la  même  grandeur. 

En  écartant  donc  cet  être  mal  décrit  ^ 
en  fuppofant  auffi  un  peu  d’exagération  dans 
'  le  récit  de  Bontius ,  un  peu  de  préjugé 
dans  ce  qu’il  raconte  de  la  pudeur  de  fa  fe¬ 
melle  orang-outang,  il  ne  nous  reliera 
‘qu’un  animal,  un  linge  ,  dont  nous  trou¬ 
vons  ailleurs  des  indications  plus  précifes* 
Edward  Tyfon  (  /  )  ,  célèbre  Anatomifte 
Anglois  ,  qui  a  fait  une  très  bonne  defcriptica 
tant  des  parties  extérieures  qu’intérieures  de 
l’orang-outang,  dit  qu’il  y  en  a  de  deüx  efpèces, 
&  que  celui  qu’il  décrit  n’eff  pas  fi  grand 
<jue  l’autre  appellé  barris  (g)  ou  haris  par 


(e)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  race 
d’hommes  dans  notre  difeours  fur  'es  variétés  de  i’ef- 
pèce  humaine.  Vol  V  de  cette  niftoire  naturelle. 

(/)  lhe  anatomy  o£  a  Pygtnie.  London ,  16)9,  in- 
quarto, 

(g)  The  Bans  or  Barris ,  Which  they  deferibe  to 
he  much  taller  than  our  animal ,  probab’y  may  be  whar 
caii  a  Drill,  Tyfon.  anat.  ofa  pygtnie y  pag*  x 
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les  Voyageurs  *  &  vulgairement  drlll  par 
les  Anglois.  Ce  barris  ou  drill  eft  en  effet 
le  grand  orang-outang  des  Indes  orientales 
ou  le  pongo  de  Guinée,  &  le  pigmée  dé¬ 
crit  par  Tyfon  eft  le  jocko  que  nous  avons 
vu  vivant.  Le  Philofophe  Gaffendi  ayant 
avancé,  fur  le  rapport  d’un  Voyageur  nom¬ 
mé  St.  Amand ,  qu'il  y  avoit  dans  l’isle  de 
Java  une  efpèce  de  créature  qui  faifoit  la 
nuance  entre  l’homme  &  le  finge ,  on  n’hé- 
fita  pas  à  nier  le  fait;  pour  le  prouver, 
Peirefc  produifit  une  lettre  d’un  M,  Noël 
(  Natalis  Médecin  qui  demeuroit  en  Afri¬ 
que  ,  par  laquelle  il  affure  (A)  qu’on  trouve 
en  Guinée  de  très  grands  linges  appelles 
barris ,  qui  marchent  fur  deux  pieds ,  qui 
ont  plus  de  gravité  &  beaucoup  plus  d’intel¬ 
ligence  que  tous  les  autres  linges,  &  qui 
font  très  ardens  pour  les  femmes.  Darcos, 
&  enfuite  Nieremberg  (i)  &  Dapper  (Æ) 
difent  à-peu-près  les  mêmes  chofes  du  barris. 
Battel  ( / )  l’appelle  pongo ,  &  affure  »  qu’il 


(  h  )  Sunt  in  Guined.  Jzmiæ,  barba  procerà  canaque  5» 
pcxd  propemodum  venerabiles ,  incedunt  lente  ac  videntur 
prœ  cœteris  fapere  ;  maximi  funt  &  B?rris  dieuntur  ;  pot - 
lent  maxime  judicip  ,  femel  dumtaxat  quidpiam  docendi . 
Ve  (le  induti  illico  bipèdes  incedunt .  S  cite  ludunt  fijlulà , 

cythard  aliifque  id  genus . F cemi  ice  denique  in 

his  patiuntur  menftrua  ,  &  mares  mulierum  funt  appeten - 
tijjimi .  Gaffendi ,  lib.  V. 

(  i  )  Nieremberg.  Hift .  Nat .  Peregr ,  lib.  IX  ,  cap.  44 
&  4Ç- 

(  k  )  Defcription  de  l'Afrique  ,  par  Dapper,  page 
54  9. 

(/)  PurchaJJ  Pilgrimst  part.  II,  lib.  vu,  chap.  111, 
Mijloire  générale  des  voyages ,  tome  Y  ,  page  89, 
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eft  dans  toutes  fes  proportions  femblable  à 
l’homme  ,  feulement  qu’il  eft  plus  grand  » 
grand  5  dit-il  ,  comme  un  géant  ;  qu’il  a  la  face 
comme  l’homme  ,  les  yeux  enfoncés ,  de 
longs  cheveux  aux  côtés  de  la  tête  ,  le  vifage 
mi  &  fans  poil,  auffi-bien  que  les  oreilles 
&  les  mains ,  le  corps  légèrement  velu  ,  & 
qu’il  ne  diffère  de  l’homme  à  l’extérieur  que 
par  les  jambes,  parce  qu’il  n’a  que  peu  ou 
point  de  mollets  ;  que  cependant  il  marche 
toujours  debout;  qu’il  dort  fur  les  arbres  & 
fe  conftruit  une  hutte,  un  abri  contre  le 
ibleil  &  la  pluie  ,  qu’il  vit  de  fruits  &  ne 
mange  point  de  chair;  qu’il  ne  peut  parler 
quoiqu’il  ait  plus  d’entendement  que  les  au¬ 
tres  animaux;  que  quand  les  Nègres  font 
du  feu  dans  les  bois,  ces  pongos  viennent 
s’afTeoir  autour  &  fe  chauffer  ,  mais  qu'ils 
n’ont  pas  allez  d’efprit  pour  entretenir  le  feu 
en  y  mettant  du  bois  ;  qu’ils  vont  de  compa¬ 
gnie  ,  &  tuent  quelquefois  des  Nègres  dans 
les  lieux  écartés  ;  qu’ils  attaquent  même 
l’éléphant,  qu’ils  le  frappent  à  coups  de  bâton 
&  le  chaîTent  de  leurs  bois;  qu’on  ne  peut 
prendre  ces  pongos  vivans ,  parce  qu’ils 
font  fi  forts  ,  que  dix  hommes  ne  fufüroient 
pas  pour  en  dompter  un  feul;  qu’on  ne  peut 
donc  attraper  que  les  petits  tout  jeunes  ; 
que  la  mere  les  porte  marchant  debout,  & 
qu’ils  fe  tiennent  attachés  à  fon  corps  avec 
les  mains  &  les  genoux  ;  qu’il  y  a  deux 
efpèces  de  ces  fmges  très  reffemblans  à 
l’homme,  le  pongo  qui  eft  aufii  grand  & 
plus  gros  qu’un  homme  ,  &  l’enjocko  qui 
eft  beaucoup  plus  petit,  &c.  «  :  c’eft  de  ce 
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paffage  très  précis  que  j’ai  tiré  les  noms 
de  pongo  &  de  jocko.  Battel  dit  encore 
que  lorfqu’un  de  ces  animaux  meurt,  les 
autres  couvrent  fon  corps  d’un  amas  de 
branches  &  de  feuillages.  Purchaff  ajoute 
en  forme  de  note,  que  dans  les  converia- 
rions  qu’il  avoir  eues  avec  Battel,  il  avoit 
appris  de  lui  qu’un  pongo  lui  enleva  un  pe¬ 
tit  Nègre  qui  paiTa  un  an  entier  dans  la 
fociété  de  ces  animaux  ;  qu’à  fon  retour  ce 
petit  Nègre  raconta  qu’ils  ne  lui  avoient  fait 
aucun  mal;  que  communément  ils  étoient 
de  la  hauteur  de  l’homme,  mais  qu’ils  font 
plus  gros  &  qu’ils  ont  à -peu -près  le  dou¬ 
ble  du  volume  d’un  homme  ordinaire.  Job- 
fon  affure  avoir  vu  dans  les  endroits  fré¬ 
quentés  par  ces  animaux  une  forte  d’habita¬ 
tion-  compofée  de  branches  entrelaffées,  qui 
pouvoit  fervir  du  moins  à  les  garantir  de 
l’ardeur  du  foleil  (  m ).  »  Les  Loges  de  Gui¬ 
née,  dit  Bofman  ,  (  n  )  que  l’on  appelle  fmit- 
ten  en  Flamand  ,  font  de  couleur  fauve  ,  & 
deviennent  extrêmement  grands  :  j’en  ai 
vu  ,  ajoute-t-il  ,  un  de  mes  propres  yeux 

qui  avoit  cinq  pieds  de  haut.  * . 

Ces  Loges  ont  une  auez  vilaine  figure ,  au> 
L- bien  que  ceux  d’une  fécondé  efpèce  qui 
leur  reffernblent  en  tout,  fi  ce  n’eft  que 
quatre  de  ceux-ci  feroient  à  peine  aufii  gros 
qu’un  de  la  première  efpèce*  On 


{  m)  Hiftcire  générale  des  Voyages  ,  tome  /// ,  page 
(n)  Voyage  de  Guinée, par  Bofman  ,  p' 
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peut  leur  apprendre  prefque  tout  ce  que 

Ton  veut  « . Gauthier  Schoutten 

{  o  )  dit  que  les  fin  g  es  appellés  par  les  In¬ 
diens  orangs-outangs  ,  font  prefque  de  la  même 
figure  &  de  la  même  grandeur  que  les  hom¬ 
mes,  mais  qu’ils  ont  le  dos  &  les  reins  tout 
couverts  de  poil  ,  fans  en  avoir  néanmoins 
au-devant  du  corps  ;  que  les  femelles  ont 
deux  grolfes  mamelles;  que  tous  ont  le  vi- 
fage  rude  ,  le  nez  plat,  même  enfoncé,  les 
oreilles  comme  les  hommes  ;  qu’ils  font 
robuftes ,  agiles ,  hardis  ,  qu’ils  fe  mettent 
en  défenfe  contre  les  hommes  armés;  qu’ils 
font  paillon  nés  pour  les  femmes  ;  qu’il  n’y 
a  point  de  fureté  pour  elles  à  palier  dans 
les  bois,  où  elles  fe  trouvent  tout  d’un 
coup  attaquées  &  violées  par  ces  finges  «. 
Dampier  ,  Froger  &  d’autres  Voyageurs 
affurent  qu’ils  enlèvent  des  petites  filles  de 
huit  ou  dix  ans,  qu’ils  les  emportent  au-def- 
fus  des  arbres  &  qu’on  a  mille  peines  a  les 
leur  ôter.  Nous  pouvons  ajouter  à  tous  ces 
témoignages  celui  de  M.  de  la  Broffe ,  qui 
a  écrit  fon  voyage  à  la  côte  d’Angole  en 
1738,  &  dont  on  nous  a  communiqué  l’ex¬ 
trait  :  ce  Voyageur  allure  »  que  les  orangs- 
outangs  qu’il  appelle  quimverés ,  tâchent  de 
furprendre  des  Négreffes  ;  qu’ils  les  gardent 
avec  eux  pour  en  jouir  ;  qu’ils  les  nourrif- 
fent  très  bien:  j’ai  connu,  dit- il,  à  Lowango 


(  o  )  Voyage  de  Gauthier  Schoutten.  Amjhrdam } 
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une  Nègre  lie  qui  étoit  reflée  trois  ans  avec 
ces  animaux;  iis  croifïent  de  fix  a  fept  pieds 
de  haut;  ils  font  d'une  force  fans  égale,  iis 
cahanent,  &  fe  fervent  de  bâtons  pour  fe 
défendre  ;  ils  ont  la  face  plate  ,  le  nez  ca¬ 
mus  &  épaté  3  les  oreilles  plates,  fans  bourre¬ 
let  3  la  peau  un  peu  plus  claire  que  celle 
d’un  mulâtre  :  un  poil  long  &  clair  -  femé 
dans  plufieurs  parties  du  corps  ,  le  ventre 
extrêmement  tendu  *  les  talons  plats  &  éle¬ 
vés  d'un  demi  pouce  environ  par-derriere  ; 
iis  marchent  fur  leurs  deux  pieds,  &  fur 
les  quatre  quand  ils  en  ont  la  fantaifie  r 
nous  en  achetâmes  deux  jeunes ,  un  mâle 
qui  avoit  quatorze  lunes,  &  une  femelle 
qui  n’avoit  que  douze  lunes  d’âge,  &c  «. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
précis  &  de  plus  certain  au  fujet  du  grand 
vrang-outang  ou  pongo  ;  &:  comme  la  grandeur 
le  feul  caraûère  bien  marqué  par  le¬ 
quel  il  diffère  du  jocko,je  perfifie  à  croire 
qu’ils  font  de  la  même  efpèce  :  car  il  y  a 
ici  deux  chofes  poffibles  ;  la  première  que 
le  jocko  foit  une  variété  confiante  ,  c’efl-à- 
dire ,  une  race  beaucoup  plus  petite  que 
celle  du  pongo.  A  la  vérité  ils  font  tous 
deux  du  même  climat  ;  ils  vivent  de  la  même 
façon,  &  devroient  par  conféquent  fe  ref- 
fembler  en  tout,  puifqu’ils  fubiffent  &  reçoi¬ 
vent  également  les  mêmes  altérations  ,  les 
mêmes  influences  de  la  terre  &  du  ciel  ; 
mais  n’avons-nous  pas  dans  l’efpèce  humaine 
un  exemple  de  variété  femblable  ?  le  Lap- 
pon  &  le  Finlandais  fous  le  même  climat 
diffèrent  entr’eux  prefqu’autant  par  la  taille 
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&  beaucoup  plus  pour  les  autres  attributs , 
que  le  jocko  ou  petit  orang-outang  ne  différé 
du  grand.  La  fécondé  chofe  poffible ,  c’eft 
que  le  jocko  ou  petit  orang-outang  que  nous 
avons  vu  vivant.,  celui  de  Tuîpius,  celui 
de  Tyfon  &  les  autres  qu’on  a  transportés 
en  Europe,  n’étoiënt  peut-être  tous  que  de 
jeunes  animaux  qui  n’avoient  encore  pris 
qu’une  partie  de  leur  accroiflement.  Celui 
que  i’ai  vu  avoit  près  de  deux  pieds  &  demi 
de  hauteur.  Le  Leur  Nonfoux  auquel  il  ap- 
partenoit,  m’affura  qu’il  n’avoit  que  deux 
ans  :  il  auroit  donc  pu  parvenir  à  plus  de 
cinq  pieds  de  hauteur  s’il  eût  vécu ,  en  fup- 
pofant  fon  accroiflement  proportionnel  à  celui 
de  l’homme.  L’orang-outang  de  Tyfon  étoit 
encore  plus  jeune ,  car  il  n’avoit  qu’envi- 
ron  deux  pieds  de  hauteur,  &  fes  dents  n'é- 
toient  pas  entièrement  formées.  Celui  de 
Tuîpius  étoit  à  peu-près  de  la  grandeur  de 
■  celui  que  j’ai  vu;  il  en  eft  de  même  de 
celui  qui  eft  gravé  dans  les  Glanures  de 
M.  Edwards  :  il  eft  donc  très  probable  que  ces 
jeunes  animaux  auroient  pris  avec  l’âge  un 
accroiflement  confidérable ,  &  que  s’ils  euf- 
fent  été  en  liberté  dans  leur  climat  ,  ils 
auroient  acquis  la  même  hauteur,,  les  mêmes 
dimenfions  que  les  Voyageurs  donnent  à 
leur  grand  orang-outang.  Ainfi  nous  ne  cen- 
fidérerons  plus  ces  deux  animaux  comme 
différant  entr’eux ,  mais  comme  ne  fai- 
fan  t  qu’une  feule  &  même  efpèce*  en  at~ 
tendant  que  des  connoiflances  plus  préci¬ 
ses  détruifent  ou  confirment  cette  opinion 
qui  nous  paroît  fondée. 
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L’orang  outang  que  j’ai  vu  marchoit  tou¬ 
jours  debout  fur  fes  deux  pieds ,  même  en 
portant  des  chofes  lourdes  ;  fou  air  étoit 
a  fie  z  trifie  ,  fa  démarche  grave;  fes  mouve- 
mens  mefurés  ;  fon  naturel  doux  &  très  dif¬ 
férent  de  celui  des  autres  finges  :  il  n’avoit 
ni  l’impatience  du  magot  ni  la  méchanceté 
du  babouin  ,  ni  l’extravagance  des  guenons* 
Il  avoit  été,  dira-t*on,  inftruit  &  bien  ap¬ 
pris;  mais  les  autres  que  je  viens  de  citer 
6c  que  je  lui  compare,  avoient  eu  de  même 
leur  éducation  ;  le  figne  &  la  parole  fuffi- 
foient  pour  faire  agir  notre  orang-outang, 
il  faîloit  le  bâton  pour  le  babouin ,  &  le  fouet 
pour  tous  les  autres  qui  nobéiffent  guère 
qu’à  la  force  des  coups.  J’ai  vu  cet  animal 
préfenter  fa  main  pour  reconduire  les  gens 
qui  venoient  le  vifiter,  fe  promener  grave¬ 
ment  avec  eux  &  comme  de  compagnie  ;  je 
Fai  vu  s’afleoir  à  table ,  déplover  fa  ferviette , 
s’en  efîuyer  les  lèvres,  fe  fervir  de  la  cuil¬ 
ler  &  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa 
bouche,  verfer  lui-même  fa  boiffon  dans  un 
verre,  le  choquer  lorfqu’il  y  étoit  invité, 
aller  prendre  une  tafife  &  une  foucoupe  , 
l’apporter  fur  la  table,  y  mettre  du  fucre , 
y  verfer  du  thé  ,  le  laiffer  refroidir  pour  le 
boire,  &  tout  cela  fans  autre  inflation 
que  les  fignes  ou  la  parole  de  fon  maî¬ 
tre  &  fou  vent  de  lui-même.  11  ne  faifoit 
du  mal  à  perfonne  ,  s’approchoit  même  avec 
circonfpedion ,  &  fe  préfentoit  comme  pour 
demander  des  carefles  ;  il  aimoit  prodigieu- 
fement  les  bonbons ,  tout  le  monde  lui  en 
donnait;  6c  comme  il  avait  une  toux  fré- 
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qu ente  &  la  poitrine  attaquée,  cette  grande 
quantité  de  chofes  fucrées  contribua  fans 
doute  à  abréger  fa  vie  :  il  ne  vécut  à  Pans 
qu’un  été,  &  mourut  l’hiver  fuivant  à  Lon¬ 
dres  ;  il  mangeoit  prefque  de  tout,  feule¬ 
ment  il  preféroit  les  fruits  mûrs  &  fecs  à 
tous  les  autres  alimens  ;  il  buvoit  du  vin  9 
mais  en  petite  quantité,  &  le  laiffoit  volcn- 
tiers  pour  du  lait  „  du  thé  ou  d’autres  liqueurs 
douces.  Tulpius  (p)  qui  a  donné  une  bonne 
description  avec  la  figure  d^un  de  ces  ani* 


(p)  Erat  hic  Çatyrus  qui  drapes  ,fed  ah  humanâ  firecU 
cuam  prx  fie  fert  vocutur  Indis  Oarang-  oirang ,  Homo 
filvefiris  ,  uti  A  fin  caris  Quojas  -  vnorrou  :  exprimons  Un - 
gitudim  puerum  trimum  ,  ut  crajjide  fexsnnem  ;  corpcre  erat 
ncc  chef 0  ncc  gracili  *  fed  quadrato  r  hàbilijpmo  tamen 
ac  p  rwcijjimo.  Àrtubus  vero  tara  fri  cils  &  mufeu/is  adeo 
va/ds  ,  1 1  quidvis  &  au  dent  &  poffet.  A  utérins  un  die  ne 
glaher  at  penè  hirfutus  ac  ni  gris  crinihus  chfitus.  Fades 
mendehatur  hominem  ,  fed  nares  fimz  &  aduncœ  rugefam 
&  cdentulam  anum .  Aures  vero  nil  dificrepant  ah  humanâ 
ferma  ud  neque  pecius  omatum  utrinque  mammâ  pr<ztii~ 
midd  (  erat  enim  fexus  fizminei  ).  V^cnter  hahehat  umbi » 
licum  profundiorcm  ,  <S*  anus  ,  cum  fupericres  tum  infério¬ 
ns  ,  tcT7j  exaHam  cum  hemir e  ftrnUitudinem  ut  vix  ovum 
ovo  videris  fimilius .  Ncc  euhito  défait  débita  commijfura  , 
nec  manihus  digiterum  ordo  ;  neduni  po’Uci  figura  Humana 
\el  cmrihus  fiurx  vel  pedi  calcis  fiulcrum.  Quœ  concinna 
ac  decens  mernhrorum  forma  in  caujfa  finit  ,  qubd  multo - 
lies  incederet  erecius }  neque  atollerct  minus  gravite  9  quàm 
transferret  facile  qualecumque  gravijjîmi  cneris  pendus.  Bi » 
hiturus  przhendebat  canthari  anfiam  manu  altéra  ,  alteram 
vero  vajis  fiundo  fiuppcnens  ;  abfiergebat  de  in  de  madorem 

labiis  relicium . Eandem  dexteritatem  obfiervabai 

cubitum  iturus  \  inclinans  caput  in  pulvinar  &  corpus  fira. - 
gulis  convenienter  operiens  >  &€,  Tuipii  Oofierv,  MedUeè^ 
teb,  III  ;  cap,  lvi* 
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maux  qu’on  avoit  préfenté  vivant  à  Frédé¬ 
ric  Henri ,  Prince  d’Orange,  en  raconte  les 
mêmes  chofes  à-peu-près  que  celles  que 
nous  avons  vues  nous-mêmes ,  &  que  nous 
venons  de  rapporter.  Mais  fi  l’on  veut 
reconnoître  ce  qui  appartient  en  propre  à 
cet  animal ,  &  le  diftinguer  de  ce  qu’il  avoit 
reçu  de  fon  maître  ;  fi  l’on  veut  féparer  la 
nature  de  fon  éducation ,  qui  en  effet  lui 
étoit  étrangère,  puifqu’au  lieu  de  la  tenir 
de  fes  peres  &  meres ,  il  l’avoit  reçue  des 
hommes  ,  il  faut  comparer  ces  faits ,  dont 
nous  avons  été  témoins ,  avec  ceux  que 
nous  ont  donnés  les  Voyageurs  qui  ont  vu 
ces  animaux  dans  leur  état  de  nature ,  en 
liberté  &  en  captivité.  M.  de  la  Brofié  qui 
avoit  acheté  d’un  Nègre  deux  petis  orangs- 
outangs  qui  n’avoient  qu’un  an  d  âge  ,  ne  dit 
pas  fi  le  Nègre  les  avoit  éduqués  ;  il  paroît 
afiiircr  au  contraire  que  c’étoient  d’eux-mê- 
mes  qu’ils  faifoient  une  grande  partie  des  cho¬ 
fes  que  nous  avons  rapportées  ci-deffus. 

Ces  animaux,  dit-il ,  ont  l’inftinâ  de  s’affeoir 
à  table  comme  les  hommes  ;  ils  mangent  de 
tout  fans  diftinélion;  ils  fe  fervent  de  cou¬ 
teau,  de  la  cuiller  &  de  la  fourchette  pour 
couper  &  prendre  ce  qu’on  leur  fert  fur 
Paillette  :  ils  boivent  du  vin  &  d'autres  li¬ 
queurs  :  nous  les  portâmes  à  bord  ;  quand  iis 
étoient  à  table,  ils  fe  faifoient  entendre 
des  Moufles  lorfqu’ils  a  voient  befoin  de 
quelque  chofe  ,•  &  quelquefois  quand  ces 
enfans  refufoient  de  leur  donner  ce  qu’ils 
demandoient  ,  ils  fe  mettoient  en  colère  * 
leur  faififloient  les  bras  *  les  mordoienc  & 
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les  aimtoient  fous  eux . .  ;  *  Le 

mâle  fut  malade  en  rade  :  il  fe  faifoit  foi- 
gner  comme  une  perfonne  ;  il  fut  même 
faigné  deux  fois  au  bras  droit  :  toutes  les 
fois  qu’il  fe  trouva  depuis  incommodé ,  il 
montrait  fon  bras  pour  qu’on  le  faignât, 
comme  s’il  eût  fu  que  cela  lui  avoit  fait  du 
bien  ». 

Henri  Groffe  (q)  dit  »  qu’il  fe  trouve 
de  ces  animaux  vers  le  nord  de  Coroman¬ 
del  5  dans  les  forêts  du  domaine  du  Raïa  de 
Carnate;  qu’on  en  fit  préfent  de  deux  ,  l’un 
mâle,  l’autre  femelle,  à  M.  Horne,  Gouver¬ 
neur  de  Bombay;  qu'ils  avoient  à  peine 
deux  pieds  de  haut  *  mais  la  forme  en¬ 
tièrement  humaine  ;  qu’ils  marchoient  fur 
leurs  deux  pieds,  &  qu’ils  étoient  d’un 
blanc  pâle  *  fans  autres  cheveux  ni  poils 
qu’aux  endroits  où  nous  en  avons  commu¬ 
nément  ;  que  leurs  aftions  étoient  très  fem- 
blables  pour  la  plupart  aux  actions  humai¬ 
nes,  &  que  leur  mélancolie  faifoit  voir 
qu’ils  fentoient  fort  bien  leur  captivité;  qu’ils 
faifoient  leur  lit  avec  foin  dans  la  cage  dans 
laquelle  on  les  avoit  envoyés  lur  le  vaiffeau; 
que  quand  on  les  regardoit ,  ils  cachoient 
avec  leurs  mains  les  parties  que  la  modef- 
tie  empêche  de  montrer.  La  femelle,  ajou¬ 
te-t-il,  mourut  de  maladie  fur  le  vaifieau , 
&  le  mâle  donnant  toutes  fortes  de  fignes 


(  q  )  Voyage  aux  Indes  orientales  ,  par  Henri  Groffe, 
traduit  de  l'Anglois.  Londres,  ,  pages  329  &  fui- 
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de  douleur,  prit  tellement  à  cœur  la  mort 
de  fa  compagne  ,  qu’il  refufa  de  manger  &i 
ne  lui  furvécut  pas  plus  de  deux  jours  «. 

François  Pyrard  (r)  rapporte  »  qu’il  fe 
trouve  dans  la  province  de  Sierra-liona  une 
efpèce  d'animaux  appellée  baris ,  qui  font 
gros  &  membrus ,  lelquels  ont  une  telle  in« 
duftrie ,  que  fi  on  les  nourrit  &  inftruit.de 
jeunefîe  ,  ils  fervent  comme  une  perfonne^ 
qu’ils  marchent  d’ordinaire  fur  les  deux  pat¬ 
tes  de  derrière  feulement;  qu’ils  pilent  ce 
qu’on  leur  donne  à  piler  dans  des  mortiers, 
qu’ils  vont  quérir  de  Peau  à  la  rivière  dans 
de  petites  cruches  qu’ils  portent  toutes 
pleines  fur  leur  tête ,  mais  qu’arrivant  bien¬ 
tôt  à  la  porte  de  la  maifon  ,  fi  on  ne  leur 
prend  bientôt  leurs  cruches  ils  les  laiffent 
tomber  ,  &  voyant  la  cruche  verfée  & 
rompue  ,  ils  fe  mettent  à  crier  &  à  pleurer 
Le  Pere  du  Jaric  ,  cité  par  Nieremberg  (/) , 
dit  la  même  chofe  &  prefque  dans  les  mêmes 
termes.  Le  témoignage  de  Schoutten  (t)  , 
s’accorde  avec  celui  de  Pyrard  au  lu j et  de 
l’éducation  de  ces  animaux  ;  «  Gn  en  prend  , 
dit-il,  avec  des  lacs,  on  les  apprivoife  , 
on  leur  apprend  à  marcher  fur  les  pieds  de 
derrière  &  àfe  fervir  des  pieds  de  devant. 


(  r)  Voyages  de  François  Pyrard  de  Lavai.  Paris  * 
3619  ,  tome  II.  p.  537. 

(  f)  Euf.  Nieremberg.  Hijl.  nat .  Pcregrin.  lib.  IX, 
cap.  xl v . 

(r)  Voyage  de  Gaut.  Schoutten  aux  Indes  orientales* 
Amjhr<L  tjoy. 
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qui  font  à-peu-près  comme  des  mains,  pour 
faire  certains  ouvrages  &  même  ceux  du 
ménage  ,  comme  rincer  des  verres  ,  don¬ 
ner  à  boire ,  tourner  la  broche ,  &c.  »  J’ai 
vu  à  Java,  dit  le  Guat  (  z/  ) ,  un  finge  fort 
extraordinaire  ;  c’étcit  une  femelle  ;  elle  étoit 
de  grande  taille  &  marchoit  fouvent  fort 
droite  fur  fes  pieds  de  derrière  :  alors  elle 
cachoit  d'une  de  fes  mains  l’endroit  de  Ion 
corps  qui  diftinguoit  ion  fexe  ;  elle  aveit  le 
vifage  fans  autre  poil  que  celui  des  four» 
cils ,  &  elle  reffernbloit  affez  en  général  à 
ces  faces  grctefques  des  femmes  Hottento- 
tes  que  j’ai  vues  au  Cap  :  elle  faifoit  tous  les 
jours  proprement  fon  lit,  s’y  couchoit  la 
tête  fur  un  oreiller,  &  fe  couvroit  d’une 

couverture.  .  . . Quand  elle  avoit 

mal  à  la  tête  ,  elle  fe  ferroit  d’un  mouchoir, 
&  c’étoit  un  plaifir  de  la  voir  ainfi  coiffée 
dans  fon  lit.  Je  pourrois  en  raconter  diver- 
fes  autres  petites  chofes  qui  paroiffent  ex» 
'  trêmement  finguiières  ;  mais  j’avoue  que  je 
ne  pouvois  pas  admirer  cela  autant  que  le 
faifoit  la  multitude,  parce  que  n’ignorant 
pas  le  deffein  qu’on  avoit  de  porter  cet 
animal  en  Europe  pour  le  faire  voir,  j’avois 
beaucoup  de  penchant  à  fuppofer  qu’on  l’a» 
voit  drefîé  à  la  plupart  des  ïingerles  que 
le  peuple  regardoit  comme  lui  étant  natu- 
relies  :  à  la  vérité  c’étoit  une  fuppofition* 
Il  mourut  à  la  hauteur  du  cap  de  Bonne» 


(«)  Voyage  ds  Fr,  le  Guat,  Tome  ïî)  pzgzs 
&  97» 
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efpérance  dans  un  vaiffeau  fur  lequel  f étois  ; 
il  ett  certain  que  la  figure  de  ce  fmge  ref- 
iembloit  beaucoup  à  celle  de  l’homme  ,  &c  ». 
Gemelli  Careri  dit  en  avoir  vu  un  qui  fe 
plaignoit  comme  un  enfant,  qui  marchoit 
fur  les  deux  pieds  de  derrière  ,  en  portant 
fa  natte  fous  fon  bras  pour  fe  coucher  &. 
dormir.  Ces  fmges ,  ajoute-t-il,  paroiffent 
avoir  plus  d’efprit  que  les  hommes,  à  cer¬ 
tains  égards  ;  car  ,  quand  ils  ne  trouvent  plus 
de  fruits  fur  les  montagnes,  ils  vont  au 
bord  de  la  mer  où  ils  attrapent  des  crabes, 
des  huîtres  &  autres  chofes  femblables.  Il 
y  a  une  efpèce  d’huîtres  qu’on  appelle  taclovo 
qui  péfent  piufieurs  livras  &  qui  font  fou- 
vent  ouvertes  fur  le  rivage;  or  le  finge 
craignant  que  quand  il  veut  les  manger , 
elles  ne  lui  attrappent  la  patte  en  fe  refer¬ 
mant,  il  jette  une  pierre  dans  la  coquille 
qui  l’empêche  de  fe  fermer ,  &  enfuite  il 
mange  l’huître  fans  crainte. 

»  Sur  les  côtes  de  la  rivière  de  Gambie  , 
dit  Froger  [*],  les  finges  y  font  plus  gros 
&  plus  médians  qu’en  aucun  endroit  de 
l’Afrique;  les  Nègres  les  craignent  &  ils 
ne  peuvent  aller  feuls  dans  la  campagne 
fans  courir  rifque  d’être  attaqués  par  ces 
animaux  qui  leur  préfentent  un  bâton  &  les 

obligent  à  fe  battre . Souvent  on  les  a 

vus  porter  fur  les  arbres  des  enfans  de 


(.r)  Relation  du  voyage  de  Gennes ,  par 
p.  45  &  4?- 


Froger, 

fept 
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fept  à  huit  ans  qu’on  avoit  une  peine  incroya* 
ble  à  leur  ôter;  la  plupart  des  Nègres  croient 
que  c’eft  une  nation  étrangère  qui  eft  ve¬ 
nue  s’établir  dans  leur  pays  ,  &  que  s’ils  ne 
parlent  pas  ,  c’eft  qu’ils  craignent  qu’on  ne 
les  oblige  à  travailler 

»  On  fs  pafteroit  bien  *  dit  un  autre  Voya- 
geur  (y)  y  de  voir  à  Macacar  un  auffi  grand 
nombre  de  fmges  ,  car  leur  rencontre  eft 
fouvent  funefte  ;  il  faut  toujours  être  bien 

armé  pour  s’en  défendre . ils 

n’ont  point  de  queue  ,  ils  fe  tiennent  tou¬ 
jours  droits  comme  des  hommes ,  &  ne 
vont  jamais  que  fur  les  deux  pieds  de  der¬ 
rière 

Voilà,  du  moins  à  très  -  peu  -  près  ,  tout 
ce  que  les  Voyageurs  les  moins  crédules 
&  les  plus  véridiques  nous  difent  de  cet  ani¬ 
mal;  j’ai  cru  devoir  rapporter  leurs  paffa- 
ges  en  entier  ,  parce  que  tout  peut  paroître 
important  dans  l'hiftoire  d’une  bête  fi  reffem- 
blante  à  l’homme  :  &  pour  qu’on  puiffe  pro¬ 
noncer  avec  encore  plus  de  connoiffance 
fur  fa  nature ,  nous  allons  expofer  auffi 
toutes  les  différences  qui  éloignent  cette  ef- 
pèce  de  l’efpèce  humaine  ,  &  toutes  les 
conformités  qui  l’en  approchent.  Il  diffère 
de  l’homme  à  l’extérieur  par  le  nez  qui  n’eft 
pas  proéminent ,  par  le  front  qui  eft  trop 
court,  par  le  menton  qui  n’eft  pas  relevé 
à  la  bafe  ;  il  a  les  oreilles  proportionnelle- 


(y)  Defcription  hiftoriqut  du  royaume  de  Macacar* 
Paris  %  1688  ,  5  J* 
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ment  trop  grandes,  les  yeux  trop  voif!n'5 
l’un  de  l’autre;  l’intervalle  entre  le  nez  & 
h  bouche  eff  auffi  trop  étendu  ;  ce  font  là 
les  feules  différences  de  la  face  de  l’orang- 
outang  avec  le  vifage  de  l’homme.  Le  corps 
&  les  membres  diffèrent  en  ce  que  les  cuif- 
les  font  relativement  trop  courtes  ,  les  bras 
trop  longs,  les  pouce-  trop  petits,  la  pau¬ 
me  des  mains  trop  longue  &  trop  ferrée  ^ 
les  pieds  plutôt  faits  comme  des  mains  que 
comme  des  pieds  humains;  les  parties  de  la 
génération  du  mâle  ne  font  differentes  de 
celles  de  Thomme  ,  qu’en  ce  qu’il  n’y  a  point 
de  frein  au  prépuce  ;  les  parties  de  la  fe¬ 
melle  font  à  l’extérieur  fort  femblables  à 
celles  de  la  femme. 

A  l'intérieur  ,  cette  efpèce  diffère  de  l’ef- 
pèce  humaine  par  le  nombre  des  côtes  ; 
l’homme  n’en  a  que  douze,  l’orang-outang 
en  a  treize;  il  a  auffi  les  vertèbres  du  cou 
plus  courtes,  les  os  du  bailin  plus  ferrés, 
les  hanches  plus  plates,  les  orbites  des 
yeux  plus  enfoncées  ;  il  n’y  a  point  d’apo- 
phyfe  épineufe  à  la  première  vertèbre  du 
cou  ;  les  reins  font  plus  ronds  que  ceux  de 
l'homme,  &  les  uretères  ont  une  forme 
différente  ,  aufli-bien  que  la  veille  &  la  véfi- 
cule  du  fiel  *  qui  font  plus  étroites  &  plus 
longues  que  dans  î’homme.  Toutes  les  autres 
parties  du  corps,  de  la  tête  &  des  membres  , 
tant  extérieures  qu’intérieures  ,  font  fi 
parfaitement  femblables  à  celles  de  l’homme  , 
qu'on  ne  peut  les  comparer  fans  admiration 
êi  fans  être  étonné  que  d’une  conformation 
fi  pareille  &  d  une  organifation  qui  eft  ab- 
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folument  la  même  ,  il  n’en  réfulte  pas  les 
mêmes  effets.  Par  exemple 9  la  langue  & 
tous  les  organes  de  la  voix  font  les  mêmes 
que  dans  l’homme ,  &  cependant  l’orang- 
outang  ne  parle  pas  ;  le  cerveau  efi  abfolu- 
ment  de  la  même  forme  &  de  la  même  pro¬ 
portion  ,  &  il  ne  penfe  pas  :  y  a-t-il  une 
preuve  plus  évidente  que  la  matière  feule  , 
quoique  parfaitement  organifée  ,  ne  peut 
produire  ni  la  penfée  ni  la  parole  qui  en  eft 
le  figne ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  animée  par 
un  principe  fupérieur?  L’homme  &  l’orang- 
outang  font  les  feuls  qui  ayent  des  feffes  & 
des  mollets,  &  qui  par  conféquent  foient 
faits  pour  marcher  debout  ;  les  feuls  qui 
ayent  la  poitrine  large,  les  épaulés  aplaties 
&  les  vertèbres  conformées  l’un  comme 
l’autre;  les  feuls  dont  le  cerveau,  le  cœur* 
les  poumons  ,  le  foie  ,  la  rate,  le  pancréas*, 
î’eftomac  ,  les  boyaux  foient  abiolumenè 
pareils  ;  les  feuls  qui  ayent  l’appendice  ver- 
miculaire  au  cæcum  ;  enfin  l'orang-outang 
refîembie  plus  à  l’homme  qu’a  aucun  des  ani¬ 
maux,,  plus  même  qu’aux  babouins  &  aux  gue¬ 
nons,  non-feulement  par  toutes  les  parties  que 
je  viens  d’indiquer,  mais  encore  par  la  largeur 
du  village,  la  forme  du  crâne  ,  des  mâchoi¬ 
res  ,  des  dents  ,  des  autres  os  de  la  tête  & 
de  la  face  ,  par  la  groffeur  des  doigts  &  du- 
pouce  ,  par  la  figure  des  ongles  3  par  le 
nombre  ces  vertèbres  lombaires  &  iacrées  y 
par  celui  des  os  du  coccix,  &  enfin  par  lu 
conformité  dans  les  articulations ,  dans  la 
grandeur  &  la  figure  de  la  rotule,  dans  celle* 
?  En- forte  qu'en  corn  parant  ceu 


du  âernum 
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animal  avec  ceux  qui  lui  reffsmblent  Te 
plus,  comme  avec  le  magot,  le  babouin 
ou  la  guenon  ,  il  fe  trouve  encore  avoir  plus 
de  conformité  avec  l’homme  qu’avec  ces  ani¬ 
maux  ,  dont  les  efpèces  cependant  paroiffent 
être  fi  voifmes  de  la  Tienne,  qu’on  lésa  tou¬ 
tes  défignées  par  le  même  nom  de  finies:  ainft 
les  Indiens  font  excufables  de  l’avoir  affocié 
à  Tefpèce  humaine  par  le  nom  d'orang-outang  s 
homme  fauvage  ,  puifqu’il  reffemble  à  l’hom¬ 
me  par  le  corps  plus  qu’il  ne  reffemble  aux 
autres  finges  ou  à  aucun  autre  animal. 
Comme  quelques-uns  des  faits  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer,  pourroient  paroitre  fufpefts 
à  ceux  qui  n’aur oient  pas  vu  cet  animal , 
nous  avons  cru  devoir  les  appuyer  de 
l’autorité  de  deux  célèbres  Anatomiftes ,  Ty- 
fon  (ç)  &l  Cowper5  qui  l’ont  enfemble  dif- 


(  ^  )  I/Orang-outang  relfemble  plus  à  l’homme  qu^aux 
finges  ou  aux  guenons;  ip.  en  ce  qu'il  a  les  poils  des 
épaules  dirigés  en  bas  &  ceux  des  bras  dirigés  en 
Ihaut  ;  2q.  par  îa  face  qui  eft  plus  femblable  à  celle  de 
Ü’homme  ,  étant  plus  large  <k  plus  aplatie  que  ceile  des 
finges  ;  par  la  figure  de  l’oreille  qui  reffemble  plus 
à  celle  de  l’homme,  à  l’exception  que  îa  partie  cartila- 
gîneufe  efi  mince  comme  dans  les  finges;  4°.  par  les 
doigts  qui  font  proportionnellement  plus  gros  que  ceux 
des  finges;  50,  en  ce  qu’il  eft  à  tous  égards  fait  pour 
marcher  de  bout,  au  lieu  que  les  finges  &.  les  guenons 
ne  font  pas  conformés  à  cette  fin  ;  6e.  en  ce  qu’il  a 
des  feffes  plus  groffes  que  tous  les  autres  finges  ;  7Q» 
en  ce  qu'il  a  des  mollets  aux  ïambes;  3°.  en  ce  que 
fa  poitrine  &  fes  épaules  font  plus  larges  que  ce’les 
(des  finges;  9Ç.  fon  talon  plus  long;  ioQ.  en  ce  qu’il 
%  U  membrane  adipeufe  5  placée  somme  l’homme  fous 
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iequé  avec  une  exa£litude  (crupuleufe,  &  qui 
nous  ont  donné  les  réfultats  des  comparai- 


îa  peau  3  11e,  le  péritoine  entier  &  non  percé  ou 
alongé,  comme  il  eft  dans  les  linges  3  i*Q.  les  inteftins 
plus  longs  que  dans  les  ftnges;  13e.  le  canal  des  in- 
teftins  de  différent  diamètre,  comme  dans  l’homme,  & 
non  pas  égal  ou  à  peu  près  égal  comme  il  eft  dans  les 
linges  3  14°.  en  ce  que  le  cæcum  a  l’appendice  ver- 
miculaire  comme  dans  l’homme  ,  tandis  que  cet  appen¬ 
dice  vermicuîdire  manque  dans  tous  les  autres  linges  , 
êt  auffi  en  ce  que  le  commencement  du  colon  n’eft 
pas  li  prolongé  qu’il  Peft  Jans  les  finges  ;  15e,  en  ce 
que  l’infertion  du  conduit  biliaire  St  du  conduit  pan¬ 
créatique  n’ont  qu’un  feul  orifice  commun  dans 
l’homme  St  l'orang  outang  ,  au  lieu  que  ces  infertions 
font  à  deux  pouces  de  diftance  dans  les  guenons  ;  16^ 
en  ce  que  le  colon  eft  plus  long  que  dans  le»  ftnges 3 
17e.  en  ce  que  le  foie  n’eft  pas  divifé  en  lobes  comme 
dans  les  linges  f  mais  entier  &  d’une  feule  pièce 
comme  dans  l’homme  ;  180,  en  ce  que  les  vailfeaux  bi¬ 
liaires  font  les  mêmes  que  dans  l’homme;  19°,  la  rate 
la  même  ;  io° .  le  pancréas  le  même  3  aiQ.  le  nombre 
des  lobes  du  poumon  le  même  3  220.  le  péricarde  at¬ 
taché  au  diaphragme  comme  dans  l’homme,  St  non  pas 
comme  il  Pcft  dans  les  linges  ou  guenons  ;  23°,  le 
cône  du  cœur  plus  émoulîe  que  dans  les  ftnges 3 
24°.  en  ce  qu’il  n’a  point  d’abnjoues  ou  poches  au 
bas  des  joues  comme  les  autres  linges  St  guenons  3 
.250.  en  ce  qu’il  a  le  cerveau  beaucoup  plus  grand  que 
ne  l’ont  les  linges,  St  dans  toutes  fes  parties  exa<fte= 
ment  conformé  comme  le  cerveau  de  Phomme  j  26°, 
îe  crâne  plus  arrondi  &  du  double  plus  grand  que  dans 
les  guenons  ;  270,  toutes  les  futures  du  crâne  fembla- 
blés  à  celles  de  l’homme,*  les  os  appelles  ojfa  triquetra 
Wormianai  fe  trouvent  dans  la  future  lamboïde ,  ce 
qui  n’eft  pas  dans  les  autres  linges  ou  guenons 3  28^, 
il  a  l’os  cribiforme  St  le  crifta  gaUL ,  ce  que  les  gue¬ 
nons  n’ont  pas  ;  la  felîe  fella  equina  comme  dans 

l’homme ê  au  lieu  que  dans  les  funges  &  guenons  setis 
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fons  qu’ils  ont  faites  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps  avec  celui  de  l'homme.  J  ai 


partie  e&  plus  élevée  8c  plus  proéminente  ;  30°.  le 
proccjfus  ptérygoides  comme  cLns  l’homme  ;  cette  partie 
manque  aux  finies  8c  guenons;  31e.  les  os  des  tempes 
5c  les  os  appel  ès  ojfa  bregînatis  comme  dans  l’homme  ; 
ces  os  font  d’une  forme  différente  dans  les  linges  8c. 
guenons;  32°.  l’os  zygomatique,  petit,  au  lieu  que 
dans  les  finges  8c  guenons  cet  os  eft  grand;  33e.  les 
dents  font  plus  fembiables  à  celles  de  l'homme  qu’à 
celles  des  autres  finges ,  furtou:  les  canines  &  les  mo¬ 
laires  ;  34°.  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
du  cou  ,  Sc  les  (ixième  ôc  feptième  vertèbres  reiTem- 
bîent  plus  à  cel'es  de  l’homme  qu’à  celles  des  finges 
êc  des  guenons;  350.  les  vertèbres  du  cou  ne  font  pas 
percées  comme  dans  les  linges  pour  laiüer  paffer  les 
nerfs  ,  elles  font  pleines  8c  fans  trou  dans  l'orang-eu- 
tang  comme  dans  l'homme  ;  36°.  les  vertèbres  du  dos 
ôc  leurs  apophyfes  font  comme  dans  l’homme  ;  8c  dans 
les  vertèbres  du  bas,  il  n’y  a  que  deux  apophyfes 
inférieures,  au  lieu  qu’il  y  en  a  quatre  dans  les  lia¬ 
ges  ;  37°.  il  n’y  a  que  cinq  vertèbres  lombaires  comme 
dans  l’homme,  au  lieu  que  dans  les  guenons  il  y  en 
a  fi x  ou  fept  ;  3^Q*  les  apophyfes  épineufes  des  vertè¬ 
bres  lombaires  font  droites  comme  dans  l’homme  ; 
390.  l’os  facrum  efl  compofé  de  cinq  vertèbres  comme 
dans  1  homme,  au  lieu  que  dans  les  finges  ÔC  guenons 
il  n’eft  compofé  que  de  trois;  40*.  te  coccix  n’a  que 
quatre  os,  comme  cans  1  homme  ,  8c  ces  os  ne  font 
pas  troués,  au,  lieu  que  dans  les  finges  8c  guenons  le 
coccix  eft  compofé  d’un  plus  grand  nombre  d’os,  8c 
ces  os  font  troué •  ,•  41e.  dans  l’orang-outang,  ii  n'y 
a  que  fept  vraies  côtes  (  cofbæ  verœ)  ,  8c  les  extrémités 
des  faulfes  côtes  (notkœ)  font  carnlagineufes ,  8c  les 
côtes  font  articulées  au  corps  des  vertèbres  ;  dans  les  fin¬ 
ges  8c  guenons,  ri  y  a  huit  vraies  côtes,  8c  les  ex¬ 
trémités  des  fauiTes  côtes  font  offeufes,  &  leur  arti¬ 
culation  fe  trouve  placée  dans  l’interflice  entre  les 
■vertèbres;  42e,.  l’os  du  fier  au  m  dans  l’e-rang-outs-ng: 
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cru  devoir  traduire  de  i'Anglois ,  &  préfen- 
ter  ici  cet  article  de  leurs  ouvrages ,  afin 


eft  large  comme  dans  l'homme  ,  ht  non  pas  étroit 
comme  dans  les  guenons  ;  4?°.  Iss  os  des  quatre  doigts 
font  plus  gros  qu’ils  ne  le  font  dans  les  linges  ;  44Q* 
l’os  de  la  cuiiTe,  Toit  dans  Ton  articulation,  Coït  à  tous 
autres  égards ,  eft  femblable  à  celui  ce  l’homme  ;  450* 
la  rotule  eft  ronde  3c  non  pas  longue  ,  {impie  ôc  non 
pas  double  comme  elle  l’eft  dans  les  finges  ;  46°.  le 
talon  ,  le  tarfe  êc  le  metatarfe  de  l’orang-outang  font 
comme  ceux  de  l’homme  ;  47°.  le  doigt  du  milieu  dans 
le  pied  n’eft  pas  ii  long  qu’il  l’eft  dans  les  linges  ; 
4S0.  les  mufcles  obliquas  ijiferior  capids ,  pyriformis  & 
biceps  femoris  font  fembbbles  dans  i’orang-cutang  hù 
dans  l’homme,  tandis  qu’i's  font  différens  dans  les 
linges  5c  guenons,  5cc, 


L’orang-outang  diffère  ce  l’homme  p’us  que  des  fin*» 
ges  ou  guenons;  i°.  en  ce  que  le  pouce  eft  plus  pe¬ 
tit  à  proportion  que  celui  de  l’homme;  quoique  cepen¬ 
dant  il  foit  plus  gros  que  celui  des  autres  finges  ;  . 

en  ce  que  la  paume  de  la  main  eft  plus  longue  &  plus 
étroite  que  dans  l’homme;  30.  il  diffère  de  l’homme 
6c  approche  des  linges  par  la  longueur  des  doigts  des 
pieds;  40.  il  différé  de  l’homme  en  ce  qu’il  a  le  gros 
doigt  des  pieds  éloigné  à-peu- près  comme  un  pouce, 
étant  plutôt  quadrumane  comme  les  autres  iinges  que 
quadrupède:  5e.  en  ce  qu’il  a  les  cuiffes  plus  courtes 
que  l’homme  ;  6°.  es  bras  plus  longs  ;  yQ.  en  ce  qu’il 
n’a  pas  les  bourfes  pendante;  ;  8e.  l’épiploon  plus  am¬ 
ple  que  dans  l’homme;  9e5.  la  véficule  du  fie!  longue 
ce  plus  étroite;  ioQ.  les- reins  plus  ronds  que  dans 
l’homme  Sc  les  uretères  différens.;  11e.  îa  veffie  plus 
longue;  12e.  en  ce  qu’il  n’a  point  de  frein  au  prépu¬ 
ce;  130.  les  os  de  l’orbite  de  l  'œil  trop  enfoncés  y 
14°.  en  ce  qu’il  n’a  pas  les  deux  cavités  au  deffus  de 
l-i  {elle  du  turc  ( fttüa  turc  ica  )  comme  dans  l’homme  ; 
15e.  en  ce  que  les  proczjfus  m. afteides  &  ftildid.es  fond 
très  petits  6c  prefque  nuis  ;  16°.  en  ce  qu’il  a  les  03 
du  nez  plats  ;  17e',  ii  diffère  de  l’homme,  en  ce  que 
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que  tout  le  monde  puifle  mieux  juger  de 
la  reffemblance  prefque  entière  de  cet  ani¬ 
mal  avec  l’homme.  J’obferverai  feulement , 
pour  une  plus  grande  intelligence  de  cette 
note ,  que  les  Anglois  ne  font  pas  réduits , 
comme  nous  ,  à  un  feul  nom  pour  défigner 
les  linges^  ils  ont.,  comme  les  Grecs,  deux 


les  vertèbres  du  cou  font  courtes  comme  dans  les 
finges ,  plates  devant  Ôc  non  pas  rondes  ,  &  que  leurs 
apophyfes  épineufes  ne  font  pas  fourchues  comme  dans 
l’homme  j  18°.  en  ce  qu’il  n’y  a  point  d’apophyfe  épi- 
lïeufe  dans  la  première  vertèbre  du  cou  j  190.  il  diffère 
de  l’homme  en  ce  qu’il  a  treize  côtes  de  chaque  côté, 
êc  que  l’homme  n’en  a  que  douze;  20e.  en  ce  que  les 
os  des  ifles  font  parfaitement  fembîables  à  ceux  des 
linges  ,  étant  plus  longs,  plus  étroits  8c  moins  conca¬ 
ves  que  dans  l’homme  ;  219.  il  diffère  de  l’homme  en 
ce  que  les  mufcles  fuivans  fe  trouvent  dans  le  corps 
humain  6c  manquent  dans  celui  de  l’orang-outang  j  fa- 
voir,  occipitales  ,  frontales ,  dilatatores  aïarum  nafi  feu 
ilevatores  iabii  fitperioris  ,  interfplinales  colli ,  glutezi  mi « 
nimi ,  extenfor  digiiorum  pedis  hrevis  &  trarfv etfalis  po¬ 
ils  ;  220.  les  mufcles  qui  ne  paroiiTent  pas  fe  trouver 
dans  l’orang-outang ,  &  qui  fe  trouvent  quelquefois 
dans  l’homme  font  ceux  qu’on  appelle  Pyramidales  v 
saro  Mufculcfa  quadrata  ;  le  long  tendon  8c  le  corps 
charnu  du  mufe-le  palmaire  ,  les  mufcles  aitollens  &  re~* 
trahens  auriculam ;  23Q.  les  mufcles  élévateurs  des 
clavicules  font  dans  l’orang-outang  ,  comme  dans  les 
linges  6c  non  pas  comme  dans  l’homme;  24e»  les  muf¬ 
cles  par  lefquels  l’orang-outang  reffemble  aux  finges  , 
êc  diffère  de  Phomme  font  les  fuivans,  longus  colli  3 
pecloralis  3  latiffimus  dor(i ,  glutaus  maximus  &  médius , 
Pfoas  magnus  &  parvus  iliacus  intemus  &  gafierenamius 
intemus  ;  25e.  il  diffère  encore  de  l’homme  par  la 
forme  des  mufcles,  deltoïdes  pronaior  radii  teres  &  ex~ 
unfor  pollicis  hrevis .  Anatomie  de  l’orang-outang,  par 
Tyfon,  Londres  iCcjy  3  ïn-f1* 
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noms  différens ,  l’un  pour  les  finges  fans 
queue  (æ),  qu’ils  appellent  ape,  &  l’autre 
pour  les  finges  à  queue  qu’ils  appellent  mon- 
kle.  J’ai  toujours  traduit  le  mot  monkie  par 
celui  de  guenon ,  &  le  mot  ape  par  celui  -de 
finge  ;  &  ces  finges  que  Tyfon  défigne  par 
le  mot  ape,  ne  peuvent  être  que  ceux  que 
nous  avons  appeilés  le  pithèque  &  le  magot  9 
&  il  y  a  même  toute  apparence  que  c’eft 
au  magot  feul  qu’on  doit  rapporter  le  nom 
ape  ou jinge  de  la  comparaifon  de  Tyfon.  Je 
dois  obferver  auffi  que  cet  Auteur  -donne 
quelques  caractères  de  refiemblance  &  de 
différence  qui  ne  font  pas  allez  fondés  1  j’ai 
cru  devoir  faire  fur  cela  quelques  remar¬ 
ques  ;  on  trouvera  peut-être  que  ce  détail 
eft  long  9  mais  il  me  fembie  qu’on  ne  peut 
pas  examiner  de  trop  près  un  être  qui, 
fous  la  forme  d’un  homme  ,  ri’eft  cependant 
qu’un  animal. 

i°.  Tifon  conne  comme  un  caractère  par¬ 
ticulier  à  l’homme  &  à  l’orang  -  outang  , 
d’avoir  le  poil  des  épaules  dirigé  en  bas ,  & 
celui  des  bras  dirigé  en  haut;  il  eft  vrai 
que  la  plupart  des  quadrupèdes  ont  le  poil 
de  toutes  les  parties  du  corps  dirigé  en  bas 
ou  en  arrière ,  mais  cela  n’eft  pas  fans  ex¬ 
ception.  Le  pareflçux  &  le  fourmiller  ont 
le  poil  des  parties  antérieures  du  corps  di* 


(a)  S 1  m  i et  Ai v li untur  in  csuia  carentes  qu&  fimia  f im - 
pliciter  dicuntur  <$*  caudatas  qu&  cerccpithcci  apptllantur  ; 
cwz  prions  zentrïs  funt  Angiice  Apes  dicuntur ;  quzz  p of- 
tuions  monkeys.  R?y  ,  Synopf,  quadrup.  pave  / 4p. 
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des  rems  dirige  en  avant  :  ainft  ce  caraôère 
n’eft  pas  d'un  grand  poids  dans  la  comparai- 
ion  de  cet  animal  à  l'homme. 

2°.  J’ai  auffi  retranché  dans  ma  traduction 
les  quatre  premières  différences,  qui,  comme 
celles-ci,  font  trop  légères  ou  mal  fondées: 
la  première  >  c’eft  la  différence  de  la  taille  ; 
ce  caractère  eft  très  incertain  &  tout-à-fait 
gratuit ,  puifque  l’Auteur  dit  lui-même  que 
ion  animai  étoit  fort  jeune  ;  les  fécondé ,  troi- 
fième  &  quatrième  ne  roulent  que  fur  la  forme 
du  nez,  la  quantité  du  poil  &  fur  d’autres  rap¬ 
ports  suffi  petits.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs 
autres  que  j’ai  retranchées  ,  par  exemple,  du 
vingt-unièrae  caraâère  tiré  du  nombre  des 
dents  ;  il  eft  certain  que  cet  animal  &  î’hotn- 
me  ont  le  même  nombre  de  dents .  eue 

*  i 

s’il  n’en  avoit  que  vingt-huit 5  comme  le  dit 
l’Auteur,  c’eft  qu’il  étoit  fort  jeune,  &  l'on 
fait  que  l’homme  dans  fa  jeuneffe  n’en  a 


pas  davantage 

A  ^ 


3°.  Le  onzième  caraâère  des  différences 
de  l’Auteur  eft  auffi  très  équivoque  ;  les  en- 
fans  ont  les  bourfes  fort  relevées  ,  cet  ani¬ 
mal  étant  fort  jeune  ne  devoit  pas  les  avoir 
pendantes. 


4q.  Le  quarante  -  huitième  caraâère  des 
reffemblanees ,  &  les  trente,  trente -unième  , 
trente  deuxième  ,  trente-troifième  &  tren¬ 
te-quatrième  caraâères  des  différences,  ne 
défignant  que  la  préience  ou  la  figure  de 
certains  mu  foies  ,  qui  dans  l’efpèce  humaine 
varient  pour  la  plupart  d’un  individu  à  V  au- 
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tre,  ne  doivent  pas  être  confidérés  comme 
des  caractères  efièntiels. 

5°.  Toutes  les  reffemblances  &  différences 
tirées  de  parties  trop  petites,  telles  que  les 
apophyfes  des  vertèbres  ,  ou  prifes  delà  pofi- 
tion  de  certaines  parties,  de  leur  grandeur  9 
de  leur  groneur,  ne  doivent  auffi  être  conû- 
dérées  que  comme  des  caractères  acceffoires, 
en  forte  que  tout  le  détail  de  cette  table  de 
Tyfon  peut  fe  réduire  aux.  différences  & 
aux  reffemblances  effentielles  que  nous  avons 
indiquées. 

6°.  Je  crois  devoir  infifter  fur  quelques 
caractères  plus  généraux  ,  dont  les  uns  ont 
été  omis  par  Tyfon  &  les  autres  mal  indi¬ 
qués;  î°.  L’orang-outang  eft  le  feul  de  tous 
les  finges  qui  n’ait  point  d’abajoues ,  c’eft-à-di- 
re ,  de  poches  au  bas  des  joues  ;  toutes  les  gue¬ 
nons  ,  tous  les  babouins ,  &  même  le  magot  & 
le  gibbon  ont  ces  poches,  où  ils  peuvent  garder 
leurs  alimens  avant  de  les  avaler:  î’orang-ou- 
tang  feul  a  cette  partie  du  dedans  de  la  bouche 
faite  comme  l’homme.  20.  .Le  gibbon,  le 
magot ,  tous  les  babouins  &  toutes  les  gue¬ 
nons  ,  à  l’exception  du  doue ,  ont  les  fefl’es 
plates  &  des  caliofités  fur  ces  parties;  l’o¬ 
rang-outang  eft  encore  le  feul  qui  ait  les 
feffes  renflées  Si  fans  caliofités  ;  le  doue  les 
a  auffi  fans  caliofités,  mais  elles  font  plates 
&  velues  ,  en  forte  qu’à  cet  égard  le  doue 
fait  la  nuance  entre  l’orang  -  outang  Si  les 
guenons  ,  comme  le  gibbon  &  le  magot  font 
cette  nuance  à  l’égard  des  abajoues ,  &  le 
magot  feul  à  l’égard  des  dents  canines  &  de 
l’alongement  du  mufeau.  3Q.  l'orang-outang 
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eftlë  feu!  qui  ait  des  mollets  ou  gras-de-janv 
bes  &  des  feffes  charnues  ;  ce  caraâère  in» 
dique  qu’il  eft  de  tous  le  mieux  conformé 
pour  marcher  debout  :  feulement  ,  comme 
les  doigts  de  fes  pieds  font  fort  longs  ,  & 
que  fon  talon  pofe  plus  difficilement  à  terre 
que  celui  de  l’homme ,  il  court  plus  facile¬ 
ment  qu’il  ne  marche  ,  &  il  auroit  befoin 
de  talons  artificiels  plus  élevés  que  ceux  de 
nos  fouliers  ,  fi  l’on  vouloit  le  faire  marcher 
aifément&  long-temps.  4Q.  Quoique  l’orang- 
outang  ait  treize  côtes,  &que  l’homme  n’en 
ait  que  douze-,  cette  différence  ne  l’approche 
pas  plus  des  babouins  ou  des  guenons  ,  qu’elle 
l’éloigne  de  l’homme ,  parce  que  le  nombre 
des  côtes  varie  dans  la  plupart  de  ces  efpè* 
ces ,  &  que  les  lins  de  ces  animaux  en  ont 
douze,  d’autres  onze,  &  d’autres  dix,  &c  ; 
en  forte  que  les  feules  différences  effen- 
tielles  entre  le  corps  de  çet  animal  &  celui 
de  l’homme  ,  fe  réduifent  à  deux ,  fa  voir  la 
conformation  des  os  du  baiîin  &  la  confor¬ 
mation  des  pieds;  ce  font- là  les  feules  par* 
îles  cpnfidérables  par  lefquelles  l’orang-ou¬ 
tang  reffemble  plus  aux  autres  finges  qu’il 
ne  reffemble  à  l’homme. 


D’après  cet  expofé  que  j'ai  fait  avec  tonte 
Fexaflûtude  dont  je  fuis  capable,  on  voit  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  cet  animal  ;  s’il  y 
avoit  un  degré  par  lequel  on  put  defçendre 
delà  nature  humaine  à  celle  des  animaux  * 
fi  l’effence  de  cette  nature  confiftoit  en  en¬ 
tier  dans  la  forme  du  corps  &  dépendoit  de 
fon  prganifation,  ce  finge  fe  trouyeroit  plu§ 
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près  de  l’homme  que  d’aucun  animal  :  affis 
au  fécond  rang  des  êtres,  s’il  ne  pou  voit 
commander  en  premier  ,  il  feroit  au  moins 
fentir  aux  autres  fa  fupériorité  ,  &  s’efforce» 
roit  de  ne  pas  obéir  ;  fi  l'imitation  qui  fem- 
ble  copier  de  fi  près  la  penfée  en  étoit  le 
vrai  figne  ou  l’un  des  rèfultats ,  ce  fmge  le 
îrouveroit  encore  à  une  plus  grande  diftance 
des  animaux  &  plus  voifm  de  l’homme  ; 
mais ,  comme  nous  l’avons  dit ,  l’intervalle 
qui  î’en  répare  réellement  n’en  eft  pas  moins 
immenfe;  &  la  reffemblance  de  la  forme, 
la  conformité  de  l’organifation  ,  les  meuve» 
mens  d’imitation  qui  paroiffent  réfulter  de 
ces  fimtlitudes ,  ni  ne  le  rapprochent  de  la 
nature  de  l’homme  ,  ni  même  ne  l’élèvent  au- 
deffus  de  celle  des  animaux. 

Car  acier  es  dijlïnclifs  de  cette  ejpèce. 

L’orang-outang  n’a  point  d’abajoues,  c’eft- 
à-dire  ,  point  de  poches  au-dedans  des  joues, 
point  de  queue,  point  de  callofités  fur  les 
feffes  ;  il  les  a  renflées  &  charnues;  il  a 
toutes  les  dents  &  même  les  canines  fem- 
blabîes  à  celles  de  l’homme  ;  il  a  la  face 
plate  ,  nue  &  bafanée  ;  les  oreilles  ,  les 
mains,  les  pieds  ,  la  poitrine,  le  ventre 
suffi  nus  ;  il  a  des  poils  fur  la  tête  qui  defeen» 
dant  en  forme  de  cheveux  des  deux  côtés  des 
tempes,  du  poil  fur  le  dos  &  fur  les  lom¬ 
bes  ,  mais  en  petite  quantité  ;  il  a  cinq  ou 
fix  pieds  de  hauteur,  &  marche  toujours 
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droit  far  Tes  deux  pieds.  Nous  n’avons  pas 
été  à  portée  de. vérifier  fi  les  femelles  font 
fujettes  comme  les  femmes  à  l’écoule  mens 
périodique  ,  mais  nous  le  préfumons  ,  & 
par  analogie  nous  ne  pouvons  guère  er^ 
douter* 


du  Fiîhequz. 
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v  Jl  y  a,  dit  Âriflote  s  des  animaux 
dont  la  nature  eft  ambiguë ,  &  tient  en  par¬ 
tie  de  l’Homme  &  en  partie  du  quadrupède  * 
tels  que  les  Pithiques  9  les  Kèbes  &  les  Cynocé¬ 
phales  ;  le  kèbe  eft  un  pithèque  avec  une 
queue  ;  le  cynocéphale  eft  tout  femhlable 
au  pithèque*  feulement  il  eû  plus  grand  & 
plus  fort ,  &  il  a  le  mufeau  avancé ,  spproi 
chant  prefque  de  celui  du  dogue  3  &  c’eft 
de  là  qu’on  a  tiré  fon  nom;  il  auffi  de 

(a)  Puhèque»  Tïi^nyioç  en  Grec  ;  Simia  en  Latin 
Chinchin  ,  en  Tartarie  ,  félon  Rubruquis  j  6c.  Sinfin  ,  a 
la  Chine,  félon  le  P.  de  Halde. 

Plthuus ,  Aria.  Hifl .  Ânim,  lib.  II,  cap.  vnr. 

Simia »  Gefner,  Hifl.  quad.  page  S47 ,  fîg.  ibid ,  Icon, 
page  92,  fig.  r&Ü.  Nota.  C’eli  la  même  figura 
copiée. 

Simia ,  Jondon,  quad.  tab.  y 9 ,  figuré . 

Simia  fimplicitcr  dicla  ,  caudâ  car  en  s.  Ray,  Syn.quarfj 
page  149. 

Figura  prima  efl  earum  fimiarum  qu<z  caudas  non  ha - 
cauris  facilius  &  citius  manfuejiunt  ;  ceterifi* 
que  folertlori  ingenio  pr et  fiant  y  hilariorefque  &  verfutiores 
exifiunt.  Profp.  Alpin.  Hifi.  Ægypti ,  lib .  IV,  tab. -20 * 

fig-  1 . 

Simia  unguihus  omnibus  planis  &  rotundatis .  ,  .  ,  3 
Le  S  mge,  Brillon,  amT».  page  188. 
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mœurs  plus  féroces  ,  &  il  a  les  dents  plus 
fortes  que  le  pithèque  &  plus  reffemblantes 
à  celles  du  chien,  «  D’après  ce  paffage ,  il 
eft  clair  que  le  pithèque  &  le  cynocéphale 
indiqués  par  Ariftote  n’or.t  ni  Ton  ni  l’au¬ 
tre  de  queue  ,  puifqu’il  dit  que  les  pithèques 
qui  ont  une  queue  s’appellent  kcbcs  ;  &  que 
le  cynobéphale  reffemble  en  tout  au  pithè¬ 
que ,  à  l’exception  du  mufeau  qu’il  a  plus 
avancé  &  des  dents  qu’il  a  plus  greffes* 
Ariftote'.  fait  donc  mention  de  deux  efpèces 
de  linges  fans  queue  ,  le  pithèque  &  le  cy¬ 
nocéphale  ,  &  d’autres  finges  avec  une  queue 
qu’il  appelle  kèbcs.  Maintenant  pour  compa¬ 
rer  ce  que  nous  connoiflbns  avec  ce  qui 
étoit  connu  d’Ariftote ,  nous  obferverons 
que  nous  avons  vu  trois  efpèces  de  finges 
qui  n’ont  point  ce  queue,  fa  voir,  l’orang- 
outang,  le  gibbon  &  le  magot,  &  qu’au¬ 
cune  de  ces  trois  efpèces  n’eft  le  pithèque; 
car  les  deux  premières,  c’eft-àdire,  l’orang- 
outang  &  le  gibbon  n’éteient  certainement 
pas  connues  d’ Ariftote  9  puifque  ces  animaux 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  parties  méridio¬ 
nales  de  l’Afrique  &  des  Indes  qui  n’étoient 
pas  découvertes  de  fon  temps ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  ils  ont  des  caraftères  très  difFérens  de 
ceux  qu’il  donne  au  pithèque;  mais  la  troi- 
fième  efpèce  que  nous  appelions  magot*  eft 
le  cynocéphale  d’Ariftote;  il  en  a  tous  les  carac¬ 
tères,  il  n’a  point  de  queue,  il  a  ie  mufeau  com¬ 
me  un  dogue  ,  &  les  dents  canines  groffes  & 
longues;  d’ailleurs  il  fe  trouve  communément 
dansl’Afie  mineure  &  dans  les  autres  provinces 
de  l'Orient  qui  étaient  connues  des  Grecs; 
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le  phirhèque  eft  du  même  pays  ,  mais  nous 
ne  l'avons  pas  vu,  nous  ne  le  connoifibns 
que  par  le  témoignage  des  Auteurs  ;  &  quoi¬ 
que  depuis  vingt-ans  que  nous  recherchons 
les  linges  ,  cette  efpèce  ne  fe  foit  pas  ren¬ 
contrée  fous  nos  yeux ,  nous  ne  doutons 
cependant  pas  qu’elle  n’exifte  aufli  réelle¬ 
ment  que  celle  du  cynocéphale.  Gefner  & 
Jonfion  ont  donné  des  figures  de  ce  finge 
pithèque  ;  M.  Briffon  l’a  indiqué  comme 
l'ayant  vu  ,  il  le  distingue  du  cynocéphale 
ou  magot ,  qu’il  déflgne  aufli  comme  l’ayant 
vu,  6c  il  confirme  ce  que  dit  Ariftote  ,  en 
aflurant  que  ces  deux  animaux  (  b  )  fe  ref- 
Semblent  à  tous  égards  ,  à  l’exception  du 
mufeau  qui  eft  court  dans  le  pithèque  ou  finge 
proprement  dit,  &  alongé  dans  le  cynocé¬ 
phale.  Nous  avons  dit  que  l’orang-outang, 
le  pithèque  ,  le  gibbon  6c  le  magot  font  les 


(h)  Race  premiers  ce'  finies,  ceux  qui  rdor.î  poi;  t 
Je  queue.  St  qui  ont  le  mufeau  c^urt;  i0.  Le  finge. 
J’ai  vu  plufenrs  linges  qui  ne  difteroiem  ert*’euxque 
par  la  grandeur  ;  leur  face,  leurs  oreilles  &  leu'S  on¬ 
gles  font  affez  femblables  au  vifage,  aux  oreilles  & 
aux  ongles  de  l’homme  ;  le  poil  qui  couvre  tout  leur 
corps  ,  excepté  les  feffes  qui  font  nues,  eft  mêlé  de 
verdâtre  &  de  jaunâtre  •  le  verdâtre  domine  dans  la 
partie  fupérieure  du  corps  ,  &  le  jaunâtre  dans  la  par¬ 
tie  inférieure . Race  fécondé  des  linges , 

ceux  qui  n’ont  point  de  queue  Ô£  qui  ont  le  mufeau 
slongéj-iQ.  le  finge  cynocéphale,  il  ne  diffère  du  lin¬ 
ge,  que  par  fon  mufeau  alongé,  comme  celui  d’un 
chien,  d’ailleurs  il  lui  reffembie  en  tout.  J’en  ai  vu 
p^ufieurs  qui  ne  différoient  entr’eux  que  par  la  gçaFi® 
rieur.  BriiT,  regn,  anim,  pago  1S9  &.  151, 
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feuls  animaux  auxquels  on  doive  appliquer 
le  nom  générique  de  linge ,  parce  qu’ils 
font  les  feuls  qui  n’ont  point  de  queue  *  & 
les  feuls  qui  marchent  plus  volontiers  & 
plus  fouvent  fur  deux  pieds  que  fur  quatre  ; 
l’orang-outang  &  le  gibbon  font  très  diffé- 
rens  du  pithèque  &  du  magot  ;  mais  comme 
ceux-ci  fe  reffemhlent  en  tout  *  à  l’exception 
de  la  grandeur  des  mâchoires  &  de  la  grof- 
feur  des  dents  canines,  ils  ont  fouvem  été 
pris  l’un  pour  l’autre  ;  on. les  a  toujours  in¬ 
diqués  par  îe  nom  commun  de finge ;  &  même 
dans  les  langues  ou  ii  y  a  un  nom  pour  les 
finges  fans  queue ,  &  un  autre  nom  pour 
les  fmges  à  queue ,  on  n’a  pas  di  dingue  le 
pithèque  du  magot;  on  les  appelle  tous  deux 
du  même  nom  aff9  en  A  llemand  ;  ape9  en 
Anglois  ;  ce  n’eft  que  dans  la  langue  Grec¬ 
que  que  ces  deux  animaux  ont  eu  chacun  leur 
nom;  encore  le  mot  cynocéphale  eiî  plutôt 
une  dénomination  adjeftive  qu’un  fubflantif 
propre,  &  c’eft  par  cette  raifon  que  nous  ne 
l’avons  pas  adopté. 

Il  paroît  parles  témoignages  des  Anciens  , 
que  le  pithèque  eft  le  plus  doux ,  le  plus  do¬ 
cile  de  tous  les  fmges  qui  leur  étoient  con¬ 
nus,  &  qu’il  étoit  commun  en  Afie  auifi- 
bien  que  dans  la  Lybie  &  dans  les  autres 
provinces  de  l’Afrique,  qui  étoient  fréquen¬ 
tées  par  les  Voyageurs  Grecs  &  Romains  ^ 
c’eft  ce  qui  me  fait  préfumer  qu’on  doit 
rapporter  à  cette  efpèce  de  finge  les  pafla- 
ges  fuivans  de  Léon  l’Africain  &  de  Marmol  ; 
ils  difent,  que  les  fmges  à  longue  queue 
qu’on  voit  eu  Mauritanie,  &  que  les  Afrfc* 


du  Pidüque ;  8$ 

caîns  appellent  mones  ,  viennent  du  pays 
ces  Nègres  ,  mais  que  les  fin ges  fans  queue 
font  naturels  &  fe  trouvent  en  très  grande 
quantité  dans  les  montagnes  de  Mauritanie  ^ 
de  Bugie  &  de  Conftamine  ;  nils  ont,  dit 
Marmol>les  pieds,  les  mains,  &  s’il  faut 
aînfi  dire  ,  ie  vifage  de  l'homme  ,  avec  beau¬ 
coup  d’efprit  &  de  malice  ^  ils  vivent  d’her¬ 
bes  ,  de  blé  &  de  toutes  fortes  de  fruits 
qu’ils  vont  en  troupes  dérober  dans  les  jar¬ 
dins  ou  dans  les  champs  ;  mats  avant  que  de 
fortir  de  leur  fort  il  y  en  a  un  qui  monte 
fut  une  éminence  ,  d’où  il  découvre  toute 
la  campagne  ,  &  quand  il  ne  voit  paroître 
perfcnne ,  il  fait  figne  aux  autres  car  un  cri 
pour  les  faire  forcir,  &  ne  bouge  de  là 
tandis  qu’ils  font  dehors;  mais  firôî  qu’il 
voit  venir  quelqu’un ,  il  jette  de  grands 
cris  ,  &  fautant  d’arbre  en  arbre  tous  fe 
fauvent  dans  les  montagnes  ;  c’eft  une  chofe 
admirable  que  de  les  voir  fuir,  car  les  femel¬ 
les  portent  fur  leur  dos  quatre  ou  cinq  petits 
&  ne  laiffent  pas  avec  cela  de  faire  de  grands 
fauts  de  branche  en  branche,  li  s’en  prend 
quantité  par  diverfes  inventions  quoiqu’ils 
foient  fort  fins;  quand  ils  deviennent  farou¬ 
ches,  ils  mordent,  mais  pour  peu  qu’on  les 
flatte  ils  s’aprivoifent  aifément;  ils  font 
grand  tort  aux  fruits  &  au  blé ,  parce  qu’ils 
ne  font  autre  chofe  que  le  cueillir ,  cou¬ 
per  &  jeter  par  terre  ,  fo:-t  qu’il  foit  mur 
ou  non  ,  &  en  perdant  beaucoup  plus  qu’ils 
n’en  mangent  &  qu’ils  n’en  emportent  ;  ceux 
qui  font  apprivoisés  font  des  chofes  incroya¬ 
bles  ,  imitant  l’homme  en  tout  ce  qu’ils 
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voient  (c)  «.  Kolba  rapporte  les  mêmes 
faits  à -peu  près  au  fujet  des  finges  du  cap 
de  Bonne  efpérance  ;  mais  on  voit  par  la 
figure  &  la  defeription  qu’il  en  donne  ,  que 
ces  finges  font  des  babouins,  qui  ont  une 
queue  courte  ,  le  mufeau  aîongé,  les  ongles 
pointus  ,  &c.  &  qu'ils  font  auffi  beaucoup 
plus  gros  &  plus  forts  que  ces  finges  de 
Mauritanie  (<i)  :  on  peut  donc  préfumer 
que  Kolbe  a  copié  le  paffage  de  Marmo! , 
&  appliqué  aux  babouins  du  Cap  les  habi¬ 
tudes  naturelles  des  pithèques  de  Mauri¬ 
tanie. 

Le  pithèque,  le  magot  &  le  babouin  que 
nous  avons  appelle  papion ,  étoient  tous 
trois  connus  des  Anciens  ;  auffi  ces  animaux 
fe  trouvent  dans  l’Àfie  mineure  ,  en  Arabie  9 
dans  la  haute  Égypte  &  clans  toute  la  par¬ 
tie  feptentrionale  de  l’Afrique  ;  on  pour- 
roit  donc  auffi  appliquer  ce  paffage  de  Mar- 
mol  à  tous  trois;  mais  il  eft  clair  qu’il  ne 
convient  pas  au  babouin,  puifqu’il  y  eft 
dit  que  ces  finges  n’ont  point  de  queue  ;  & 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  ce  n’eft  pas  du- 
magot ,  mais  du  pithèque  dont  cet  Auteur 
a  parlé  ,  c’eft  que  le  magot  n’eft  pas  aifé  à 
apprivoifer,  qu’il  ne  produit  ordinairement 
que  deux  petits,  &  non  pas  quatre  ou  cinq 
comme  le  dit  Marmol  :  au  lieu  que  le  pithè¬ 
que  qui  eft  plus  petit  doit  en  produire  da¬ 
vantage  ;  d  ailleurs  il  eft  plus  doux  &  plus 


(  c  )  L’Afrique  de  Marmol,  tome  I}  page  jy» 
{d  )  Voyez  ci  après  l'article  du  papion* 
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docile  que  le  magot  qui  ne  s’apprîvoife 
qu’avec  peine  &  ne  fe  prive  jamais  parfaite¬ 
ment  :  je  me  fuis  convaincu  par  toutes 
ces  railons ,  que  ce  n’eft  point  au  magot , 
mais  au  pithèque  qu’il  faut  appliquer  ce 
paflage  des  Auteurs  Africains  ;  il  en  eft 
de  même  de  celui  de  Rubruquis  ,  où  il  eft 
fait  mention  des  finges  du  Cathay ,  il  dit 
qu’ils  ont  en  toutes  chofes  la  forme  &  les 

façons  des  hommes. . qu’ils  ne 

font  pas  plus  hauts  qu’une  coudée  &  tout 
couverts  de  poils  ;  qu’ils  habitent  dans  des 
cavernes;  que  pour  les  prendre  on  y  porte 
des  boitions  fortes  &  enivrantes.  ...... 

qu’ils  viennent  tous  enfemble  goûter  de  ce 
breuvage ,  en  criant  chvichin ,  dont  en  leur 
a  donné  le  nom  de  chine hin ,  &  qu’ils  s’eni¬ 
vrent  fi  bien  quûls  s’endorment;  en  forte 
que  les  chafieurs  les  prennent  aifément  U) 
Ces  cara&ères  ne  conviennent  qu’au  pithè¬ 
que  &  point  du  tout  au  magot  :  nous  avons 
eu  celui-ci  -vivant,  &  nous  ne  l’avons  ja¬ 
mais  entendu  crier  chinchin  ;  d’ailleurs  il  a 
beaucoup  plus  d’une  coudée  de  hauteur  & 
rellemble  moins  à  l’homme  que  ne  le  dit 
l’Auteur;  nous  avons  eu  les  mêmes  raifons 
pour  appliquer  eu  pithèque  &  non  point  au 
magot  la  figure  &  l’indication  de  Profper 
Alpin  *  par  laquelle  il  allure  :que  les  petits 
finges  fans  queue  qu’il  a  vus  en  Égypte 
s’apprivoifent  plus  vite  &  plus  aifément 
que  les  autres ,  qu’ils  ont  plus  d’intelligence 


(g)  Relation  dp  Pvubriujuis ,  page  \$6  <$?  fuiy? 
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&  d’induftrie,  &  qu’ils  font  auiTi  plus  gais 
&  plus  plaifans  que  tous  les  autres;  or  le 
magot  eft  d’une  greffe  &  allez  grande  taille  , 
il  eft  mauffade  ,  trifte  -,  farouche  &.  ne  s’ap- 
privoile  qu'à  demi;  les  caractères  que  donne 
ici  Profper  Alpin  à  ion  linge  fans  queue  , 
ne  conviennent  donc  en  aucune  manière  au 
magot  &  ne  peuvent  appartenir  à  un  au¬ 
tre  animal  qu’au  pithèque. 

Caractères  dijlinclifs  de  cette  efpece . 

Le  pithèque  n’a  point  de  queue ,  il  n'a 
point  les  dents  canines  plus  grandes  à  pro¬ 
portion  que  celles  de  l’homme;  il  a  la  face 
plate ,  les  ongles  plats  aufli ,  &  arrondis 
comme  ceux  de  Thomme  ;  il  marche  fur  fes 
deux  pieds;  il  a  environ  une  coudée  ,  c’eft- 
àdire,  tout  au  plus  un  pied  &  demi  de 
hauteur;  fon  naturel  eft  doux,  &  on  l’ap- 
privoife  aifément.  Les  Anciens  ont  dit  que 
la  femelle  eft  fujette  à  l’écoulement  pério¬ 
dique  9  &  l’analogie  ne  nous  permet  pas  d’en 
douter. 


-# 


m-. 


du  Gibbon* 


8 


/ 


LE  GIBBON  [a]. 

Voye^planche  i ,  &  planche  II  fig.  /  de  ce  VoL 

¥ 

jüE  Gibbon  fe  tient  toujours  debout*  lors 
même  qu’il  marche  à  quatre  pieds  ,  parce  que 
Tes  bras  font  aufîi  longs  que  fon  corps  &  fes 
jambes  ;  nous  l’avons  vu  vivant,  il  n’avoit  pas 
trois  pieds  de  hauteur,  mais  il  étoit  jeune ,  U 
étoit  en  captivité  :  ainfi  Ton  doit  préiumer 
qu’il  n’avoit  pas  encore  acquis  toutes  fes 


( a )  Gibbon  ,  c’eft  le  nom  fous  lequel  M.  Dupîeix 
•nous  a  donné  ce  finge  qu5il  avoit  apporté  des  Indes 
orientales  ;  j’ai  d’abord  cru  que  ce  mot  étoit  Indien  , 
mais  en  faifant  des  recherches  fur  la  Nomenclature 
des  linges  ,  j’ai  trouvé  dans  une  note  de  Dalechamp 
fur  Pline,  que  Strabon  a  déligné  le  Cephus  par  le  mot 
Kcipon  ,  dont  il  eft  probable  qu’on  a  fait  Guibon  , 
Gibbon.  Voici  le  palfage  de  Piine,  avec  la  note  ce 
Dalechamp  :  Pompeii  magni ,  primùm  ludi  oflenderunt 
ex  Æthiopia  quas  vccant  cephos  *  quarum  pedes  pof- 
ter  ores  pedibus  humanis  &  cruribus ,  priores  manibus  juere 
fimiUs  ;  hcc  animal  poflea  Roma  non  vidit . 

♦  (Cep  h  os)  Strabo.  lib.  iç.  K zhrov  vccat ,  ejjeque 
dit  fâcie  fatyro  fimilem .  Dal.  Plin.  Hifl.  nat.  lib.  VIII  , 
cap.  xix.  Nota.  11  me  parcit  que  le  Cebus  des  Grecs  , 
t<  le  Cephus  de  Pline ,  qu’on  doit  prononcer  Kebus 
ôi  Ktphus  pourroient  bien  venir  originairement  de 
Koph  ou  xophin ,  qui  en  Hébreu  5c  -en  Chaldéen  eft  le 
nom  du  linge* 
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dimenfions ,  &  que  dans  l’état  de  nature , 
lorfqu’il  eft  adulte,  il  parvient  au  moins  à 
quatre  pieds  de  hauteur  :  il  n’a  nulle  appa¬ 
rence  de  queue;  mais  îe  cara&ère  qui  le 
diftingue  évidemment  des  autres  finges ,  c’eft 
cette  prodigieufe  grandeur  de  fes  bras  qui 
font  auffi  longs  que  le  corps  &  les  jambes 
pris  enfemble ,  en  forte  que  l’animal  étant 
debout  fur  fes  pieds  de  derrière,  fes  mains 
touchent  encore  à  terre ,  &  qu’il  peut  mar¬ 
cher  à  quatre  pieds  (ans  que  fon  corps  fe 
penche  ;  il  a  tout  autour  de  la  face  un  cercle 
de  poil  gris,  de  manière  qu’elle  fe  préfente 
comme  fi  elle  étoit  environnée  d’un  cadre 
rond  ,  ce  qui  donne  à  ce  finge  un  air  très 
extraordinaire;  fes  yeux  font  grands,  mais 
enfoncés ,  fes  oreilles  nues  &  bien  bordées  ; 
fa  face  eft  aplatie ,  de  '  couleur  tannée  & 
allez  femblable  à  celle  de  l’homme  :  le  gib¬ 
bon  eft  après  l’orang-outang  &  le  pîthèque* 
celui  qui  approcheroit  le  plus  de  la  figure 
humaine, fi  la  longueur  exceiïive  de  fes  bras 
ne  le  rendoit  pas  difforme;  car  dans  l’état 
de  nature  l’homme  auroit  suffi  une  mine  bien 
étrange  ;  les  cheveux  &  la  barbe,,  s’ils étoient 
négligés  ,  formeroient  autour  de  fon  vifage 
un  cadre  de  poil  affez  femblable  à  celui 
qui  environne  la  face  du  gibbon. 

Ce  finge  nous  a  paru  d’un  naturel  tran¬ 
quille  ,  &  de  mœurs  affez  douces  :  fes  mouve- 
mens  n’étoient  ni  trop  brufques  ni  trop  pré¬ 
cipités  ;  il  prenoit  doucement  ce  qu’on  lui 
donnoit  à  manger;  on  le  nourrifioit  de  pain, 
de  fruits,  d’amandes,  &c.  Il  craignoit  beau¬ 
coup  le  froid  &  l’humidité  *  &  ü  n’a  pas 

vécu 
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vécu  long-temps  hors  de  fon  pays  natal  :  il 
eft  originaire  des  Indes  orientales  ,  parti¬ 
culièrement  des  terres  de  Coromandel ,  de 
Alaiaca  &  des  isles  Moluques  (  b  )a  II  pa- 
rcît  qu’il  fe  trouve  aufli  dans  des  provinces 
moins  méridionales,  &  qu’on  doit  rapporter 
au  gibbon  ,  le  finge  du  royaume  de  Gan» 
naure  frontière  de  la  Chine,  que  quelques 
Voyageurs  ont  indiqué  fous  le  nom  de  fefé 
au  refte  cette  efpèce  varie  pour  la 


(  h)  Le  P.  le  Comte  dit  avoir  vu  aux  Moluques 
une  efpèce  de  linge  ,  marchant  naturellement  fur  fes 
deux  pieds  ,  fe  fervant  de  fes  bras  comme  un  homme, 
le  vifage  à-peu-près  comme  celui  d'un  Hottentot, 
mais  le  corps  tout  couvert  d’une  efpèce  de  laine  grife? 
étant  exactement  comme  un  enfant  &  exprimant  par¬ 
faitement  fes  pallions  êt  fes  appétits  ;  il  ajoute  que 
ces  linges  font  d’un  naturel  très  doux,  que  pour  mon¬ 
trer  leur  affection  aux  perfonnes  qu’ils  connoilïent  ÿ 
ils  les  embraffent  &.  les  baifent  avec  des  tranfports 
linguliers  ;  que  l’un  de  ces  linges  qu’il  a  vu  avoit  au 
moins  quatre  pieds  de  hauteur,  qu’il  étoit  extrême¬ 
ment  adroit  &  encore  plus  agile.  Mémoires  fur  la 
Chine  ,  par  Louis  le  Comte  ,  page  po. 

(  c  )  Dans  le  royaume  de  Ganr.aure  ,  frontière  de  la 
Chine  ,  il  fe  trouve  un  animal  qui  eft  fort  rare,  qu’ils 
nomment  Fefé  ;  il  a  prefque  la  forme  humaine  ,  les 
bras  fort  longs ,  le  corps  noir  &  velu,  marche  fort 
légèrement  ck  fort  vite.  Recueil  des  Voyages  ,  &c. 
Rouen  y  i-ji6  ,  tome  III ,  page  16S,  Nota.  iq.  Ce 
caraétere  des  bras  fort  longs  n’appartient  qu’à  ce  lin¬ 
ge,  ôc  par  conféquent  indique  alfez  clairement  que  le 
Fefé  eft  le  même  que  le  Gibbon.  Nota .  On  peut  pré¬ 
fumer  que  le  mot  fefé  vient  de  jsfef  ou  fefef  nom  eu 
babouin  dans  les  provinces  d’Afrique,  voilines  de  l’À 
râble ,  &  qu’on  a  transféré  ce  nom  de  babouin  au 
gibbon  ;  car  le  babouin  n’a  pas  les  bras  .plus  longs  qu© 
ks  autres  finges. 
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grandeur  &  pour  les"  couleurs  du  poil  ;  il  j 
en  a  deux  au  Cabinet ,  dont  le  fécond,  quoi- 
qu’adulte  ,  eft  bien  plus  petit  que  ie  premier 
&  n’a  que  du  brun  dans  tous  les  endroits 
où  l’autre  a  du  noir;  mais  comme  ils  fe 
reflemblen-t  parfaitement  à  tous  autres  égards, 
nous  ne  doutons  pas  qu’ils  ne  foient  tous 
deux  d’une  feule  &  même  efpèce. 

Caractères  dijlinezifs  de  cette  efpèce . 

Le  gibbon  n’a  point  de  queue  ,  il  a  les 
feifes  pelées  avec  de  légères  callofités  ;  fa* 
face  eft  plate ,  brune  &  environnée  tout  au¬ 
tour  d’un  cercle  de  poils  gris  ;  il  a  les  dents 
canines  plus  grandes  à  proportion  que  celles 
de  l’homme  *  il  a  les  oreilles  nues  ,  noires  & 
arrondies ,  le  poil  brun  ou  .gris  fuivant  l’âge 
ou  la  race  ;  les  bras  exceilivement  longs  :  H 
marche  fur  fes  deux  pieds  de  derrière ,  il 
a  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  hau¬ 
teur.  La  femelle  eft  fujette ,  comme  les 
femmes*  à  un  écoulement  périodique,  ds 
feue,. 

w 


I 
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LE  MAGOT  [a). 

Voyez,  planche  ïï  i  fig.  2  &  j  de  ce  volume* 

C>et  animal  eit  de  tous  les  Anges y  c’eft- 
à -dire  5  de  tous  ceux  qui  n’ont  point  de 


(  <2  )  Magot ,  nom  ancien  de  es  Singe  en  frarçois3-  SC 
que  nous  avons  adopté.  Momenct >  félon  Jonfton  ;  on 
l'a  aufti  aopeUé  Tartarin }  parce  qu’il  etî  fort  commun 
dans  !a  Tartane  méridionale. 

Cynocephalos ,  Ariftotelis.  Hifi.  anim .  lib.  II,  cap, 

.  t'iu. 

Cynocéphales  primes,  Jonfton  ,  }îg,  ta  b.  lîx. 

Cynocéphales  aller.  Profp.  Alpin,  Ægypt,  voi,  II 
p.  241  ,  fg.  tab.  XVI. 

Simia  cynccepkala  omnibus  ungutbus  plctnis  &  retend® - 

iis . Le  linge  cynocéphale.  BriiT.  Regn,  anim* 

p.  19 r.  Nota,  Il  nous  paroît  que  M.  Briifôn  s’eft 
tronroe  fur  la  forme  des  ongles  de  ce  linge  ;  il  efè 
vrai  que  ceux  des  pouces  des  pieds  de  devant  &  des 
pieds  de  derrière  font  plats  &  arrondis  a-peu-près 
comme  ceux  de  l’homme  ■>  mais  les  ongles  des  autres* 
doigts  font  tourbes  en  forme  de  gouttière  ren- 
vende. 

Sylvanus ,  fîmta  ccaudita.  clunihis  tuhero focall'ofis.  Cer- 
eopithecus ,  Jonfton,  quad,  tab.  LiX  ,  fig.  f.  Linn.  SyjL 
nat.  edit,  X,  p.  25.  Nota u  Il  nous  parole  que  M.  Lm-' 
næus  s’eft  trompé  en  rapportant  cet  animal  au  Cercopi - 
tkecus  de  Jonfton  ,  c’eft  plutôt  le  Cynoc-ephalus  de  la 
même  planche  ;  mais  il  eft  vrai  qu’on  pourroit  regar¬ 
der  ce  Cynocéphales  Si  ce  Cercovitheciis  comme  le  mémo' 
•un  mal  ?  ü  le  poil  de  ce  dernier  n’étoit  pas  trop  épais-' 
M-  trop  long. 
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queue  (&),  celui  qui  s’accommode,  le  mieux 
de  la  température  de  notre  climat  :  nous  en 
avons  nourri  un  pendant  plufieurs  années; 
l’été  il  fe  plaifoit  à  l’air,  &  l’hiver  on  pou¬ 
voir  le  tenir  dans  une  charftbre  fans  feu» 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  délicat,  il  étoit  tou¬ 
jours  trille  &  fouvent  mauffade  ;  il  faifoit 
également  la  grimace  pour  marquer  fa  colère 
ou  montrer  fon  appétit  :  fes  mouvemens 
ètoient  brufques,  fes  manières  groffières,& 
fa  phyfionomie  encore  plus  laide  que  ridi¬ 
cule  ;  pour  peu  qu’il  fût  agité  de  palîion  il 
montroit  &  grîhçoit  les  dents  en  remuant 
la  mâchoire  ;  il  rempîiffoit  les  poches  de 
fes  joues  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit,  & 
il  mangeoit  généralement  de  tout,  à  l'ex¬ 
ception  de  la  viande  crue,  du  fromage  & 
d*autres  chofes  fermentées  :  il  aimoit  à  fe 
jucher  pour  dormir,  fur  un  barreau ,  fur  une 
patte  de  fer  ;  on  le  tenoit  toujours  à  la 
chaîne ,  parce  que  malgré  fa  longue  domef- 
ticité,  il  n’en  étoit  pas  plus  civilifé,  pas 
plus  attaché  à  fes  maîtres;  il  avoit  appa¬ 
remment  été  mal  éduqué  :  car  jJen  ai  vu 
d’autres  de  la  même  efpèce  ,  qui  en  tout 
éîoient  mieux ,  plus  connoiffans ,  plus  obéii- 


W  Nota,  lî  efl  certain  que  ce  ftnge  eft  fans  queue, 
quoiqu’il  en  ait  une  légère  apparence  formée  par  un 
petit  appendice  de  peau  d’environ  un  demi-pouce  de 
longueur,  qui  fe  trouve  au- de  {fus  de  l’anus,  mais 
cet  appendice  n’eft  point  une  queue  avec  des  vertè¬ 
bres  ,  ce  n’eft  qu’un  haut  de  peau  qui  ne  tient  pas 
même  plus  particuliérement  au  eocti’x  que  le  refte 
la  peau* 
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fans,  même  plus  gais,  &  affez  dociles  pour 
apprendre  à  danfer ,  à  gefticuler  en  cadence 
&  à  fe  laiffer  tranquillement  vêtir  &  coif¬ 
fer. 

Ce  fmge  peut  avoir  deux  pieds  &  demi 
ou  trois  pieds  de  hauteur  lorfqu’il  eff  debout 
fur  fes  jambes  de  derrière  ;  la  femelle  eft 
plus  petite  que  le  mâle  :  il  marche  plus  vo¬ 
lontiers  à  quatre  pieds  qu’à  deux  :  lorfqu’il 
eff  en  repos,  il  eft  prefque  toujours  affis , 
&  fon  corps  porte  fur  deux  callofités  très 
éminentes  qui  font  fituées  au  bas  de  la  ré¬ 
gion  où  devroient  être  les  feffes  ;  l’anus 
eff  plus  élevé;  ainfi  il  eff  affis  plus  bas  que 
fur  le  cul:  auffi  fon  corps^eft  plus  incliné 
que  celui  d’un  homme  affis  ;  il  diffère  du 
pithèque  ou  finge  proprement  dit  ;  i°.  en  ce 
qu’il  a  le  mufeau  gros  &  avancé  comme  un 
dogue,  au  lieu  que  le  pithèque  a  la  face 
aplatie;  20.  en  ce  qu’il  a  de  longues  dents 
canines,  tandis  que  le  pithèque  ne  les  a 
pas  plus  longues  à  proportion  que  l’homme  ; 
30.  en  ce  qu’il  n’a  pas  les  ongles  des  doigts 
auffi  plats  &  auffi  arrondis,  &  enfin  parce 
qu’il  eft  plus  grand,  plus  trapu  &  d’un  na¬ 
turel  moins  docile  &  moins  doux. 

Au  refte,  il  y  a  quelques  variétés  dans 
Pefpèce  du  ma  ot  ;  nous  en  avons  vu 
de  différentes  grandeurs  ,  &  de  poils  plus 
ou  moins  fonces  &  plus  ou  moins  four¬ 
nis  ;  il  paroît  même  que  les  cinq  ani¬ 
maux  dont  Profper  Alpin  a  donné  les  figu« 
res  &  les  indications  fous  le  nom  de  cm& 
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cépkdes  (c),  font  tous  cinq  des  magots,  qui 
ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  Ck  par 
quelques  autres  caraftères  trop  légers  pour 
qu'on  doive  en  faire  des  efpèces  diftinéles 
&  féparées.  Il  paroît  auffi  que  l’efpèce  en 
eff  affez  généralement  répandue  dans  tous 
les  climats  chauds  de  1  ancien  continent ,  & 
qu’on  la  trouve  également  en  Tartarie ,  en 
Arabie  ,,  en  Éthiopie  ,  au  Malabar  (  d  )  ,  en 
Barbarie  ?  en  Mauritanie  &  jufque  dans 
les  terres  du  cap  de  Bonne  -  efpéran- 
ce 


(c)  Profp.  Alpin..  Mi  fl.  naf.  Ægypt .  lib.  IV  ,  te  b, 
XV  ,  fig.  t  ;  tab.  XVI,  XVII  ,  XVÏii  &  XIX. 

(  d  )  La  troisième  efpèce  de  finge  au  Malabar  eft  de 
couleur  cendrée  ,  fans  queue,  ou  n’en  ayant  qu’une 
très  courte  ;  elle  eft  familière  ,  apprend  aifém-ent  tout 
ce  qu’on  lui  enfeigne.  .  ..  on  m’en  avoir  donné  un  ,  je- 
m’avifai  un  jour  de  le  battre,  à  fes  cris  il  en  ac¬ 
courut  une  fi  grande  quantité  de  fauvages  3  que  crainte 
d’accident  je  lui  rendis  fa  liberté.  Voyage  du  P* 
Vincent  Marie  ,  chap.  XIIi ,  p.  40  j-,  Trad .  par  M-.  U 
Marquis  de  Montmirail. 

fle)  C’eft  vraifemblablement  de  cette  efpèce  de  finge 
dont  parle  Robert  Lade  5  dans  les  termes  fuivans* 
yr  On  nous  fit  traverser  une  grande  montagne  dans 
les  terres  du  cap  de  Bonne-efpérance  3  fur  laquelle 
nous  primes  piaifir  à  chafier  de  gros  finges  qui  y  font 
en  abondance.  .....  je  ne  puis  repréfenter  toutes 
lés  foupîeffes  de  ces  animaux  que  nous  pourfuivions  y 
ni  avec  combien  de  légèreté  &  d’impudence  ils  reve- 
noient  fur  leurs  pas  après  avoir  pris  la  fuite  devant 
nous  ^  quelquefois  ils  fe  laificient  approcher  de  fi 
près  Si  à  fi  peu  de  diftance,  que  m’arrêtant  vis-à-vis 
d’eux  pour  prendre  mes  mefures  ,  je  me  croyois  prefque' 
certain  de  les  faifir,  mais  d’un  feul  faut  ils  s’éîançoienr 
à  ex  pis  de  moi  j  en  montant  avec  la  m  ime  agilité- 
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Caractères  di fi  neufs  de  cette  ejbece . 

Le  magot  n’a  point  de  queue,  quoiqu’il 
ait  un  petit  bout  de  peau  qui  en  ait  l’ap¬ 
parence  ;  il  a  des  abajoues  =,  de  greffes  cal- 
îofités  proéminentes  fur  les  feffesj  des  dents* 
canines  beaucoup  plus  longues  à  proportion 
que  celles  de  l’homme  ;  la  face  relevée  par 
le  bas  en  forme  de  mufeau  ,  femblable  à 
celui  du  dogue.  II  a  du  duvet  fur  la  face 
du  poil  brun-verdâtre  fur  3e  corps  &  jau¬ 
ne-blanchâtre  fous  le  ventre.  Il  marche  fur 

■»  ' 


fur  un  arbre  y  ils  demeuroient  enfuite  tranquilles  à 
nous  regarder  comme  s’ils  eu  fient  pris  plaifir  à  fe  faire 
un  fpe£tacie  de  notre  étonnement  ;  il  y  en  a  voit  de  h 
gros  que  fi  notre  Interprète  ne  nous  eût  pas  afifuré  qu’ils.' 
n’étoient  pas  d’une  férocité  dangereule  x  notre  nombre 
ne  nous  auroit  pas  paru  fufRfant  pour  nous  garantir  de* 
leurs  infultesj  comme  il  nous  auroit  été  inutile  de  les* 
tuer  nous  ne  limes  aucun  ufage  de  nos  fuffis  :  mais* 
îe  Capitaine  s’étant  avifé  d’en  coucher  en  joue  un 
fort  gros  qui  étoit  monté  au  fommet  d’un  arbre y  après- 
nous  avoir  long-temps  fatigué  à  le  pourfuivre  ,  cette 
efpèce  de  menace  dont  il  fe  fouvenoit  peut-être  d’a¬ 
voir  vu  quelquefois  l’exécution  fur  quelques-uns  de  fes 
temblables,  lui  caufa  tant  de  frayeur,  qu’il  tomba 
prefqu’immobile  à  nos  pieds  r  &  dans  VétourdifiTemenîr 
de  fa  chute  nous  n’eumes  aucune  peine  à  le  prendre  y 
cependant  lorfqu’ii  fut  revenu  à  lui  9.  nous  eûmes  be=» 
foin  de  toute  notre  aclreffe  &  de  tous  nos  efforts  pour 
le  conferver,.  en  lui  liant  étroitement  les  pattes  y  il  fe 
défendoit  encore  par  fes  morfures  ,  ce  qui  nous  mit 
dans  la  nécefiîté  de  lui  couvrir  la  tête  &  de  la  ferrer 
avec  nos  mouchoirs.  «  levage  traduit  de  l?  Angle  Ls* ,  tôm* 
2  y  rages  da  u*  Si, 
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fes  deux  pieds  de  derrière  &  plus  fouvent 
à  quatre;  il  a  trois  pieds  ou  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur,  &  il  paroît  qu’il  y  a 
dans  cette  efpèce  des  races  qui  font  encore 
plus  grandes.  Les  femelles  font.,  comme  les 
femmes  ,  fujettes  à  un  écoulement  périodi¬ 
que  de  fang. 
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de  Papîon  ou  Babouin . 


LE  P  A  P  I  O  N  (a) 


O#"  B  A  B  O  U 1 N  propiement  dit 0 
Voye^  pL  III  9  9 figure  *  &  2  de  ce  volume* 


Dans  PHomme,  la  phyfionomie  trompe*; 
&  la  figure  du  corps  ne  décide  pas  de  la. 


(j)  Papion ,  mot  dérivé  de  pcpio  ,  nom  de  cec 
animal  en  latin  moderne,  6c  que  nous  avons  adopté 
pour  le  cliftinguer  des  autres  Babouins.  Babook ,  en 
Anglois-i  PàvyQTiy  en  Allemand  ;  Choac-kama  3  au  cap 
-de  Bonne-efpérance  ,  félon  Kolbe. 

Papio.  Gefner.  Icon.  Qu  ad.  page  y  6  ,  fi  g.  ibid.  Nota* 
iq.  Cette  figure  donnée  par  Gefr.er  a  été  copiée  par 
Aldrovande.  Quai,  dlgil.  page  260  ,  6c  par  Jonfioru 
.Quai.  tab.  6 i~,  fub  nomine  papio  primas.  Nota.  20, 
Gefner  s’efi  beaucoup  trompé  en  prenant  cet  animal 
.pour  l’Hyæne. 

Babouin .  Kolbe.  Defcripüon  du  cap  de  B&nne-efpé* 
rance ,  terme  111 ,  page  03  ,  figure  2.  Cette  figure  don- 
-née  par  Kolbe  eft  encore  plus  mauvarfe  que  celle  de 
Gefner  ,  &  cependant  ce  font  les  deux  feub  Auteurs 
’qui  ayent  donné  la  figure  de  cet  -animal, 

Vapio.  Le  Babouin.  BrifT.  regn.  anim ,  p.  1^2, 
Sphinx.  Simia  fiemkaudata  ,  ore  vibrififiato ,  unguibus 
meuminatis.  Linn.  Syji.  neti.  edït  X,  p.  25.  Nota.  M. 
Linnteus  s’eil  trompé  en  donnant  des  moufiaches 
comme  caraaere  difiinfnf  a  cet  animal ,  c’eft  proba¬ 
blement  d’après  la  figure  de  Gefner  qu’il  a  pris  cet 
indice ,  6c  cette  figure  pèche  en  ceia  ;  car  dans  le 
•réel  le  babouin  n’a  point  de  mouflaches.  Voye^  la  fi¬ 
gure  que  nous -en.  avons  fait  defihier  d}après  V  animal  vivant* 

Quadrupèdes  j  Tonte  VIL  I 
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forme  de  l’ame  ;  mais  dans  les  animaux  > 
on  peut  juger  du  naturel  par  la  mine  ,  & 
de  tout  l'intérieur  par  ce  qui  paroît  au  de¬ 
hors  :  par  exemple ,  en  jetant  les  yeux  iur 
nos  Singes  &  nos  Babouins,  il  eff  aile  de 
voir  que  ceux-ci  doivent  être  plus  fau- 
vages  ,  plus  méchans  que  les  autres;  il 
y  a  les  mêmes  différences,  les  mêmes  nuances 
dans  les  mœurs  que  dans  les  figures.  L’orang- 
outang  qui  reffemble  le  plus  à  l’homme ,  elt 
le  plus  intelligent ,  le  plus  grave  ,  le  plus 
docile  de  tous;  le  magot,  qui  commence 
à  s’éloigner  de  la  forme  humaine  ,  &  qui 
approche  par  le  muleau  &  par  les  dents 
canines  de  celle  des  animaux,  eft  brufque, 
'défobéiffant  &  maufîade  ;  &  les  babouins , 
qui  ne  reffemblent  plus  à  l’homme  que  par 
les  mains,  &  qui  ont  une  queue,  des  on¬ 
gles  aigus,  de  gros  mufeaux ,  &c.  ont  l’air 
de  bêtes  féroces,  &  le  font  en  effet.  J’ai 
vu  vivant  celui  dont  nous  donnons  ici  la 
figure;  il  n’étoit  point  hideux,  &  cepen¬ 
dant  il  fai  Ici  t  horreur  :  grinçant  continuel¬ 
lement  les  dents,  s’agitant  ,  le  débattant  avec 
colère;  on  étoit  obligé  de  le  tenir  enfermé 
'dans  une  cage  de  fer,  dont  il  remuoit  fi 
puifîamment  les  barreaux  avec  les  mains, 
oti’il  infpirolt  de  la  crainte  aux  fpeélateurs. 
C’efi:  un  animal  trapu,  dont  le  corps  ramaffé 
&  les  membres  nerveux  indiquent  la  force 
&  l’agilité;  qui  couvert  d’un  poil  épais  & 
long  paroît  encore  beaucoup  plus  gros  qu’il 
n’eff  ;  mais  qui  dans  le  réel  ,  eff  fi  puif- 
fant  &  fi  fort  qu’il  viendroit  aifément  à 
bout  d’un  ou  deplufieurs  hommes,  s’ils  n’é- 


du  P  api  on  ou  'Babouin,  c  (y 

Voient  point  armés  (£)  :  d’ailleurs,  il  pa - 
roît  continuellement  excité  par  cette  paffion 
qui  rend  furieux  les  animaux  les  plus  doux; 
il  elî  infoletnment  lubrique,  &  affeâe  de 
fo  montrer  en  cet  état,  de  fe  toucher  ,  de 
fe  fatisfaire  feul  aux  yeux  de  tout  le  mon* 
de;  &  cette  ad  ion ,  lune  des  plus  honteu- 
fes  de  Phumanité ,  &  qu’aucun  animal  ne 
fe  permet,  copiée  par  la  main  du  babouin, 
rappelle  l’idée  du  vice  ,  Sc  rend  abominable 
l’afpeéfc  de  cette  bête  que  la  Nature  paroic 
avoir  particulièrement  vouée  à  cette  ef- 


^  v*  ok 


•  car  dans  tous  les  autres 


a  impudence  ; 

animaux,  ck  même  dans  l’homme,  elle  a 
voilé  ces  parties  ;  dans  le  babouin  au  con¬ 
traire  elles  font  tou  t-à- fait  nues  £k  d’autant 
plus  évidentes  que  le  corps  efl  couvert  de 
longs  poils  ;  U  a  de  même  les  feffes  nues 
6c  d’un  rouge  couleur  de  fan  g ,  les  bourfes 
pendantes ,  l’anus  découvert,  la  queue  tou¬ 
jours  levée.  11  femble  faire  parade  de  toutes 
ces  nudités ,  préfentant  fon  derrière  plus 
Peuvent  que  fa  tête  ,  fur-tout  dès  qu’il  aper¬ 
çoit  des  femmes  ,  peur  lefquelles  il  déploie 
une  telle  effronterie,  qu’elle  ne  peut  naître 


(  b)  C'eft  à  cette  efpèce  qu’il  faut  rapporter  ranimai 
appelle  tri  irê  tré  tré  à  Madagsfcarj  iî  eft  (  dit  Fiac- 
court  )  gros  comme  un  veau  de  deux  ans ,  il  a  la  tête 
ronde,  Ôc  une  face  d’homme,  les  pieds  de  devant  & 
de  derrière  comme  un  linge  ,  le  poil  trifotté ,  la  queue 
courte,  les  oreilles  comme  celles  de  l’homme;  il  ref- 
femble  au  tamach  décrit  par  Ambroife  Paré  :  c’eft  un 
animal  fohtsire  ,  les  .gens  du  pays  en  ont  grand  peur-. 
Voyage,  à  Mxtdagafcar  ,  page  ifi> 

l  % 


100  Hifloire  Naturelle . 

que  du  defir  le  plus  immodéré  (c).  Le  ma* 
gor  &:  quelques  autres  ont  bien  les  mêmes 
inclinations,  mais  comme  ils  font  plus  petits 
ôc  moins  pétulans ,  on  les  rend  modelées  à 
coups  de  fouet,  au  lieu  que  le  babouin  eft 
non  -  feulement  incorrigible  fur  cela,  mais 
intraitable  à  tous  autres  égards. 

Quelque  violente  que  foit  la  paflion  de 
ces  animaux ,  ils  ne  produifent  pas  dans  les 
pays  tempérés;  la  femelle  ne  fait  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit  qu’elle  porte  entre  fes  bras 
&.  attaché  ,  pour  ainfi  dire ,  à  fa  mamelle  ; 
elle  eil  fujette ,  comme  la  femme  ,  à  l’éva¬ 
cuation  périodique ,  &  cela  lui  eft  commun 
avec  toutes  les  autres  femelles  de  finges 
qui  ont  les  refies  nues  :  au  refte  ,  ces  babouins 
quoique  médians  Si  féroces,  ne  font  pas 
du  nombre  des  animaux  carnaffiers  ,  ils  fe 
nourrlifent  principalement  de  fruits,  de  ra¬ 
cines  &.  de  grains;  ils  fe  réunifient  (<f)  & 

t«  — ■ — — - — = — ■ 

(  c  )  Papio ,  animai  ad  Libidlnem  pronnm  ,  cùm  muliere* 

videt  alacritaum  fuam  oj tendit . Papio  quem  yidi 

yiyum ,  ad  nutum  haud  ficus  ,  atque  caput  rcliqua  anima - 
Il  a  ,  anum  vertebat  frequentius  populo  c/icngans.  Gefner. 
Icon.  Quad.  page  77.  — -  Il  y  a  aux  Philippines  des 
babouins  très  lubriques,  qui  ne  permettent  pas  aux 
femmes  de  s’éloigner  de  leurs  maiions.  Voyage  de 
Qemelli  Careji  ,  tome  V  3  page  409*  - —  Les  babouins 
n’ont  point  de  poils  fur  les  felies,  elles  font  (î  plei¬ 
nes  de  cicatrices  &  d’égratignures ,  qu’il  femhle  n’y 
avoir  pas  même  de  peau  :  ce  font  des  animaux  d’une 
îafciveté  inexprimable,  Defcription  du  cap  de  Bonne- cf- 
pérancCipar  Kolhe ,  tome  III ,  page  79.  —  Papio,  crci- 
mal  libidincjum  ,  fjtminis  facile  vpn  inferi,  Linn.  fyjh 
edit.  X,  p.  25. 

[d)  Les  babouins  aiment  palTionné  ment  les  raifins, 
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s’entendent  pour  piller  les  jardins,  ils  fe  jet-* 
tent  les  fruits  de  main  en  main,  &  par-def- 
ftis  les  murs  &  font  de  grands  dégâts  dans 
toutes  les  terres  cultivées. 

Caractères  dijlinclifs  de  cette  efpece> 

Le  papion  a  des  abajoues,  &  de  larges 

les  pommes  &  en  général  les  fruits  qui  croifîent  dan» 
les  jardins.  ....  Leurs  dents  ÔC  leurs  griffes  les  renâ¬ 
clent  redoutables  aux  chiens,  qui  ne  les  vainquent 
qu’avec  peine,  à  moins  que  quelque  excès  de  raifin 
ne  les  ait  rendus  roides  ôc  engourdis.  *  .  .  J’ai  vu 
qu’ils  ne  mangent  ni  poiffon  ni  viande  ,  fi  elle  n’a  été 
premièrement  cuite  Ôc  qu’elle  ne  foit  accommodée  de 
la  maniéré  dont  les  hommes  la  mangent  ,  ôc  qu’ils 
avalent  fort  avidement  de  la  viande  ou  du  poiffon  bien 

apprêtés . Voici  la  maniéré  dont  ils  pillent  un 

verger,  un  jardin^ ou  une  vigne  i  ils  font  pour  l’or¬ 
dinaire  ces  expéditions  en  troupes  ;  une  partie  entre 
dans  l’enclos  ,  tandis  qu’une  autre  partie  refte  fur  la 
cloifon  en  fentinelle ,  pour  avertir  de  l’approche  de 
quelque  danger;  le  refte  de  la  troupe  eft  placé  au  de¬ 
hors  du  jardin  à  une  diftance  médiocre  les  uns  des 
autres  ,  ôc  forme  ainfi  une  ligne  qui  tient  depuis  l’en¬ 
droit  du  pillage  jufqu’à  celui  du  rendez-vous  ;  tout 
étant  ainfi  difpofé,  les  babouins  commencent  le  pilla¬ 
ge  ,  3c  jettent  à  ceux  qui  font  fur  la  cloifon  les  me¬ 
lons.  les  courges,  les  pommes,  les  poires,  ôcc.  à 
mefure  qu’ils  les  cueillent  ;  ceux  qui  font  fur  la 
cloifon  jettent  ces  fruits  à  ceux  qui  font  au  bas,  Ôc. 
ainfi  de  fuite  tout  le  long  de  la  ligne  ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  finit  fur  quelque  montagne;  ils  font  fi  adroits, 
Ôc  ils  ont  la  vue  fi  prompte  ôc  fi  jufie,  que  rarement 
ils  lsiffent  "tomber  ces  fruits  à  terre  en  fe  les  jettant 
les  uns  aux  autres  :  tout  cela  fe  fait  dans  un  profond 
filence  ôc  avec  beaucoup  de  promptitude.  Lorfque 
les  fentinelîes  apperçoivent  quelqu’un  ,  elles  pouffent 
un  cri  ;  à  ce  fignal ,  toute  la  troupe  s’enfuit  avec  une 
vîteffe  étonnante.  D efcription  du  cap  de  Benne  -  cfpi* 
rance,  par  Kolbc ,  tome  111  ,  pages  fj  &  fuiv , 
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callofttés  fur  les  feffes  ,  qui  font  nues  &  de 
couleur  de  fang;  il  a  la  queue  arquée  &  de 
fept  ou  huit  pouces  de  long;  les  dents  ca¬ 
nines  beaucoup  plus  longues  &  plus  greffes 
à  proportion  que  celles  de  l’homme  ;  le 
mufeau  très  gros  &  très  long;  les  oreilles 
nues  ,  mais  point  bordées  ;  le  corps  maflif 
&  ramafféj  les  membres  gros  &  courts,  les 
parties  génitales  nues  &l  couleur  de  chair; 
le  poil  long  &  touffu ,  d’un  brun  roufsâtre 
&  de  couleur  affez  uniforme  fur  tout  le 
corps;  il  marche  plus  fouvent  à  quatre 
qu’a  deux  pieds  ;  il  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  lorfqu’il  efî  debout;  il  paroît 
qu’il  y  a  dans  cette  efpèce  des  races  en¬ 
core  plus  grandes  &  d’autres  beaucoup  plus 
petites.  Le  babouin  que  nous  avons  fait  re~ 
préfenter  eft  de  la  petite  efpèce  ,  nous  l’a¬ 
vons  foigneufement  comparé  au  grand 
louïn  ou  Papion ,  tk  nous  n’avons  re mat  que 
d  autres  différences  entr’eux  que  celle  de  la 
grandeur ,  &  cette  différence  ne  venoit  pas 
de  celle  de  l’âge;  car  le  petit  babouin  nous 
a  paru  adulte  comme  le  grand.  Les  femelles 
font  fujettes,  comme  les  femmes  ?  à  un  écou¬ 
lement  périodique. 


'Toirt  VU 
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LE  MANDRILL  (æ), 

Foyer  'planche  IF,  figure  1  &  2  de  ce  Volume , 


C_>E  Babouin  eft  d’une  laideur  défagréable  & 
dégoûtante;  indépendamment  de  ion  nez  tout 
piat  ou  plutôt  de  deux  naleaux  dont  découlé 


[a)  Mandrill,  rom  que  les  AngTois  qui  fréquentent 
k  côte  de  Guinée,  ont  donné  à  cet  animal,  ôc  que 
nous  avons  adopté. 

Efpèce  finguliere  ,  que  les  B'ancs  de  ce  pays  de 
poefent  mandrill.  Je  ne  faurois  trou  dire  1\>- 


de  ce  nom  ,  que  je  n'&vois  jamais  entendu  au¬ 
paravant  ;  ceux  mêmes  qui  le  nomment  ainG  n’en  peu-' 
vent  indiquer  la  rai  Ton  a  à  moins  que  ce  ne  foit  à  caufe 
de  la  reiTemblance  de  cet  animal  avec  l'homme  ,  pen¬ 
dant  qu’il  n’en  a  point  du  tout  avec  le  nnge.  (  Man  , 
en  Anglois ,  veut  dire  homme).  Nouveau  voyage  de 
Guinée  ,  par  Smith.  Paris  ,  1751  ,  tome  1  ,  p.  104 

Cercopithecus  cynocephalus  pane  erporis  anteriorê' 
1er.  gis  puis  obi  ta  ,  nafo  violaceo  nu  do  3  le  Magot  ou 
Tartann.  Briiîen  ,  regn.  anim.' page  214.  Nota.  Il  me 
paroi:  que  M.  B  iiion  s’eil  trompé,  i°.  en  donnant  a 

r.  de  magot  *0 u  de  tartarin  qu’il  auroit 


?  _ 


ce 


4. 


n- 


dii  app  iquer  à  fon  finge  cynocéphale^  a",  en  rapport 
tant  cet  animal  au  cynocephalus  de  Gefner.  Icon.  fig, . 
page  07  }  au  cynocephalus  fecun  du  s  de  Jonflon  ,  p.  ico  t 
lob.  y)  ,  au  cynocephalus  de  CluGus.  Exotic.  p.  ^jo  ; 
car  les  figures  de  ces  trois  Ameurs  ne  refTemblénl 
point  au  babouin  dont  il  eft  ici  queftion,  qu*h  efi.  ce* 
pendant  aifé  de  difiinguer  de  tous  les  autres  par  les 
Aillons  longitudinaux  qu’il  a  fur  U  face  ,  &  que  M* 
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continuellement  une  morve  qu’il  recueille 
avec  la  langue;  indépendamment  de  Ton 
très  gros  &  long  mufeau,  de  Ton  corps  tra¬ 
pu  ,  de  fes  fefies  couleur  de  fang  &  de  foa 
anus  apparent ,  &  placé  *  pour  ainfi  dire  > 
dans  les  lombes;  il  a  encore  îa  face  vio¬ 
lette  &  fillonnée,  des  deux  côtés,  de  rides 
profondes  &  longitudinales  qui  en  augmen¬ 
tent  beaucoup  la  triftefle  &  la  difformité 
il  eft  auiït  plus  grand  &  peut-être  plus  fort 
que  le  papion,  mais  il  eft  en  même  temps 
plus  tranquille  &  moins  féroce  :  nous  don¬ 
nons  ici  la  figure  du  mâle  &  de  îa  femelle 
que  nous  avons  vusvivans;  foit  qu'ils  euf- 
fent  été  mieux  éduqués,  ou  que  naturelle¬ 
ment. 'ils  foient  plus  doux  que  le  papion  * 
Ils  nous  ont  paru  plus  traitables  &  moins 
Impudens  fans  être  moins  défagréables. 

Cette  efpèce  de  babouin  fe  trouve  à  la 
côte  d’Gr  &  dans  les  autres  provinces  mé¬ 
ridionales  de  l'Afrique  ,  où  les  Nègres  l'zp* 
pellcntiogg#  Se  les  Européens  mandrill ;  i!  parcît 
q-u’après  l'orang-outang ,  c’eft  le  plus  grand 


de  tous  les  Anges  &  de  tous  les  babouins. 
Smith  (  h)  raconte  qu’on  lui  fit  préfent  d’une. 


BrilTon  Indique  lui  -  même  dans  les  termes  fui  va  ns  t 
Son  nez,  dit  il,  eft  fort  gros,  dén-ué  de  poils ,  can¬ 
nelé  félon  fa  longueur ,  &  d’une  couleur  violette**. 
Or  ces  caractères  ne  conviennent  point  su  cynocé¬ 
phale  de  Cluêus ,  de  Gefner  St  de  Jcnfton. 

(b)  Le  corps  du  mandrül ,  iorfqu’i!  a  pris  fa  croif- 
fance  >.  elf  aufïî  gros  en  circonférence  que  celui  d'un 
homme  ordinaire,  les  jambes  font  beaucoup  p’us  cour¬ 
tes,  3c  les  pieds  plus  longs  j  les  brus  &  k$  rnuins  font 


du  Mandrill • 
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femelle  mandrill ,  qui  n 'étoit  âgée  que  de  fix 
mois,  &  qui  étoit  déjà  auffi  grande  à  cet  âge 


dans  la  même  proportion  ;  la  tête  eft  d'une  groiïeu? 
monftrueufe;  la  face  large  êc  plate,  fans  autres  poils 
qu’aux  fourcils  ;  le  nez  eft  fort  petit  ,  la  bouche  large 
êc  les  lèvres  font  très  minces  ;  la  face  qui  eft  cou¬ 
verte  d’une  peau  blanche  ,  eft  d’une  laideur  effroyable 
êt  toute  ridée  ;  les  dents  font  larges  8c  fort  j avinés  ; 
les  mains  font  fans  poil  ;  tout  le  refte  du  corps  ,  à 
l’exception  du  vifage  &  des  mains,  eft  couvert  de 
poil  long  6c  noir  comme  celui  de  l’ours  ;  ces  animaux 
ne  marchent  jamais  fur  les  quatre  pattes  comme  les 
guenons;  quand  on  les  tourmente  ,  ils  crient  précifé- 
ment  comme  les  enfans  :  on  prétend  que  les  mâles 
cherchent  fouvent  à  violer  les  femmes  blanches  ,  quand 
ils  les  rencontrent  feules  dans  les  bois  ;  ils  ont  pref- 
^que  toujours  le  nez  morveux,  Sc  fe  plaifent  à  faire 
entrer  la  morve  dans  la  bouche,  ....  On  me  fit  pré- 
fent  à  Skerbro  d’un  de  ces  mandrills  :  les  gens  du 
pays  les  appellent  hoogoc  ;  c’étoit  une  femelle  qui  n’a- 
voit  que  fix  mois,  mais  elle  étoit  déjà  plus  groiTe 
qu’un  babouin,  6c c.  Nouveau  voyage  en  Guinée,  par 
Smith  ,  traduit  de  V Anglais,  Paris,  1751  ,  tome  /,  p, 
104.  Nota.  Dans  le  même  pays,  l’on  appelle  doi>c 
bcogoc  ou  hoggo  &  mandrill ,  l’animal  dont  il  ed  ici 
queftion  ,  6c  l’on  appelle  suffi  pengo  6c  drill ,  Vorang - 
outangi  ces  noms  fe  reflfemblent,  êc  font  vraifembla- 
blement  dérivés  les  uns  des  autres  ;  6c  en  effet  le 
pongo  6c  le  boggo  ,  ou  h  l’on  veut,  le  drill  &  le  man¬ 
drill  ont  plufieurs  cara&eres  communs,*  mais  le  pre¬ 
mier  efl  un  flnge  fans  queue  6c  prefque  fans  poil,  qui 
a  la  face  applatie  &  ovale,  au  lieu  que  le  fécond  ed 
un  babouin  avec  une  queue,  de^longs  pcils ,  &  le 
mufeau  gros  8c  long.  Le  mot  man ,  dans  les  largues 
Allemande.  Angîo.ifë  ,  6cc.  Bgnifie  1 9 homme  en  général', 
êc  le  mot  drill ,  dans  le  jargon  de  quelques-unes  de 
nos  provinces  de  France  comme  en  Bourgogne,  figni- 
de  un  homme  vigoureux  G  libertin  ;  les  payfans  difent, 
te  fs  un  han  drill  5  c’efi  un  maure  drill , 
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qu’un  babouin  adulte  :  il  dit  suffi  que  ces 
mandrills  marchent  toujours  fur  deux  pieds, 
qu’ils  pleurent  &:  qu’ils  gémiflènt  comme 
des  hommes  ;  qu’ils  ont  une  violente  paffion 
pour  les  femmes,  &:  qu’ils  ne  manquent 
pas  les  attaquer  avec  fuccès  lorfqu’ils  les 
trouvent  à  l’écart. 

Caractères  dijlinHïfs  de  cette  efpecc. 

Le  mandrill  a  des  abajoues  &  des  callofi- 
tés  fur  les  feffes  ;  il  a  la  queue  très  courte, 
&  feulement  de  deux  ou  trois  pouces  de 
long;  les  dents  canines  beaucoup  plus  gref¬ 
fes  &  plus  longues  à  proportion  que  celles 
de  l’homme;  le  mufeau  très  gros  &  très 
long,  &  fillonné  des  deux  côtés  déridés 
long'tudtnales  ,  profondes  &  très  marquées; 
la  face  nue  &  de  couleur  bleuâtre;  les  oreil¬ 
les  nues,  auffi  bien  que  le  dedans  des  mains 
&  des  pieds;  le  poil  long,  d’un  brun-rouf- 
sâtre  fur  le  corps,  &  gris  fur  la  poitrine 
&  le  ventre  ;  il  marche  fur  deux  pieds  plus 
fouvent  que  fur  quatre  ;  il  a  quatre  ou 
quatre  pieds  &  demi  de  hauteur  îorfqu’ii 
eft  debout  ;  il  paroît  même  qu’il  yen  a  d'en¬ 
core  plus  grands.  Les  femelles  font  fujet- 
tes,  comme  les  femmes,  à  l’écoulement  pé¬ 
riodique. 


* 
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du  ?  Quand trou  &  du  Lcwanio,  toj 
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S* 

L’OUANDEROU  [«]. 

et  lé  LOWANDO  (b). 

Veye ç  planché  V ,  fîg.  t  de  ce  Volume , 

C)uoi que  ces  animaux  nous  paroiffenî 
érre  d'une  ieuie  &  même  efpèce,  nous  n’a- 


(<s)  Ouanderou  ,  Wanderu  ,  nom  de  cet  animal  à  Cey» 
lan  ,  6c  que  nous  avons  adopte. 

'  Simia  ex  Ægypto  Venetias  deducia .  Profp.  Alpin*  Fc>4 
//,  page  245  5  tat>*  20- 

Ouanderou ,  forte  de  fines  à  Ceyîan  ,  dont  il  paroîf 
quM  y  a  deux  efpèces.  Relation  de  Ceylan  >  par  Kno%% 
tome  /,  pages  10 j  &  ni  ,  fig.  ibid, 

Cercopithecus  niger  barba  incanâ  promifsâ .  Wanderu 
Zcylanenfibus ,  Ray,  Syft.  quad.  pag.  158. 

Silenus  fimia  caudata  ,  barbata  ,  corpore  nigro  ,  barba 
niveâ  ,  prolixâ.  Linn.  fiyfi.  nat.  edit  X  ,  page  26.  Kcta0 
Il  me  paroît  que  M.  Linnæus  s’efi  trompé  en  rappor¬ 
tant  à  cet  animal  le  fimia  caliitriches  magnitudine  cyno - 
eephalorum  de  Profper  Alpin,  page  242:  c'efi:  évidem¬ 
ment  celui  de  la  page  24^  ,  que  nous  venons  d'ind*- 
quer;  il  ne  faut,  pour  s’en  aifurer,  que  comparer  la 
figure  que  nous  en  donnons  ici,  avec  celle  de  Profper 
Alpin. 

Cercopithecus  barbatus  niger ,  barba  incand ,  finge  noir 
à  barbe  blanche.  BriR.  reg.  anim .  p3ge  207.  Nota.  Il 
nous  paroît  que  le  fin^e  indiqué  par  M.  BriiTon  fous 
le  nom  de  finge  noir  d’Egypte  page  zo<)  ,  eft  le  même 
que  celui-ci  ,  d’autant  p!us  qu’il  y  rapporte  celui  de 
Profper  Alpin  ,  page  24/  ,  que  nous  avons  cité  di- 
defius. 

(A)  Lewandoy  EUandu)  nom  de  cet  animal  à  Cey 
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vons  pas  laiffé  de  leur  conferver  à  chacun 
le  nom  qu’ils  portent  dans  leur  pays  natal , 
à  Ceylan,  parce  qu’ils  forment  au  moins 
deux  races  diftin&es  &  confiantes.  L’ouan- 
derou  a  le  corps  couvert  de  poils  bruns 
&  noirs  ,  avec  une  large  chevelure  &  une 
grande  barbe  blanche  ;  au  contraire  le  io- 
•wando  a  le  corps  couvert  de  poils  blanchâ- 
très  avec  la  chevelure  &  la  barbe  noires  : 

11  y  a  encore  dans  le  même  pays  une  troi- 
fième  race  ou  variété  qui  pourroit  bien  être 
la  tige  commune  des  deux  autres  *  parce 
qu’elle  eft  d’une  couleur  uniforme  &  en¬ 
tièrement  blanche,  corps,  chevelure  &  bar¬ 
be  ;  ces  trois  animaux  ne  font  pas  des  fifrrges  , 
mais  des  babouins  ;  ils  en  ont  tous  les  caractè¬ 
res  ,  tant  pour  la  figure  que  pour  le  naturel  ;  ils 
font  farouches  &  même  un  peu  féroces  ;  ils  ont 
le  mufeau  alongé  ,  la  queue  courte ,  &  font 
à-peu-près  de  la  même  grandeur  &  de  la 
même  force  que  les  papions ,  ils  ont  feule¬ 
ment  le  corps  moins  ramafie,  &  paroiffent 
plus  foibles  des  parties  de  l’arrière  du  corps  : 
celui  dont  nous  donnons  la  figure  nous 


lan,  &  que  nous  avons  adopté.  Nota.  ic.  Il  nous 
paroît  n’être  qu’une  variété  de  l’ouanderou.  Nota.  2°. 
Il  nous  paroît  qu’il  y  a  une  fécondé  variété  dans  ces 
animaux,  l’ouanderou  a  le  corps  noir  &  la  barbe  grife  , 
le  lowando  a  le  corps  gris  êc  la  barbe  noire,  &  il  y 
en  a  d’autres  de  même  efpèce  qui  font  tout  blancs, 
corps  &  barbe. 

Simia  aie  a  feu  inc  axis  pi  Us  barba  nigrâ  promiffa.  EW 
wandum  Zeytansnjîbus ,  Ray,  fyji.  quad.  page  i 5 S A 
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avoir  été  préfenté  fous  une  fauffe  dénomi- 
nation ,  tant  pour  le  nom  que  pour  le  climat. 
Les  gens  auxquels  il  appartenoit,  nous  dirent 
qu’il  venoit  du  continent  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ,  &  qu’on  l’appelloit  cayouvajj'ou . 
Je  reconnus  bientôt  que  ce  mot  cayouvajj'ou 
eft  un  terme  brafilien  qui  fe  prononce  fajou - 
ouajjbu ,  &  qui  Signifie  fapajou  ,  &  que  par 
conséquent  ce  nom  avoit  été  mal  appliqué  9 
puisque  tous  les  Sapajous  ont  de  très  longues 
queues  ,  au  lieu  que  l’animal  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  eft  un  babouin  à  queue  très  courte; 
d’ailleurs  ,  non-feulement  cette  efpèce,  mais 
même  aucune  efpèce  de  babouin,  ne  fe 
trouve  en  Amérique  ;  par  conléquent  on 
s’étcit  auffi  trompé  fur  l’indication  du  cli¬ 
mat,  &  cela  arrive  allez  ordinairement, 
fur- tout  à  ces  Montreurs  d’ours  &  de  Sin¬ 
ges,  qui,  iorfqu’ils  ignorent  le  climat  &  le 
nom  d’un  animal ,  ne  manquent  pas  de  lui 
appliquer  une  dénomination  étrangère ,  la¬ 
quelle  vraie  ou  fauffe  eft  également  bonne  pour 
Lutage  qu’ils  en  font.  Au  reüe,  ces  babou¬ 
ins- ouanderous  ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  domp¬ 
tes  ,  font  fi  médians  qu’on  eft  obligé  de 
les  tenir  dans  une  cage  de  fer,  où  fouvent  iis 
s’agitent  avec  fureur;  mais  lorfqu’on  les 
prend  jeunes,  on  les  apprivoife  ai  Sèment , 
5c  ils  paroiffent  même  être  plus  fufceptibles 
d’éducation  que  les  autres  babouins  ;  les  In¬ 
diens  fe  plaifent  à  les  inftruire ,  oc  ils  pré¬ 
tendent  que  les  autres  Singes  ,  c’eft  -  à  -  dire 
les  guenons,  refpeclent  beaucoup  ces  ba¬ 
bouins  ,  qui  ont  plus  de  gravité  5c  plus 
d  intelligence  qu’elles.  Dans  leur  état  de 
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liberté  (  c  ) ,  iis  font  extrêmement  fauva- 
ges ,  &.  i e  tiennent  dans  les  bois  (  d ).  bi 
i'on  en  croit  les  Voyageurs  ,  ceux  qui 
font  tout  blancs  font  les  plus  forts  &  les 
plus  méchans  de  tous  ;  ils  font  très  ar- 
dens  pour  les  femmes  ,  &  allez  forts  pour 
les  violer  lorfqu’ils  les  trouvent  feules  (e)  , 


(c)  On  trouve  au  Malabar  quatre  efpèces  de  lin¬ 
ges  ;  la  première  toute  noire,  le  poil  lai  la  n  t ,  avec  une 
barbe  blanche  qui  lui  ceint  le  menton  ,  &  qui  a  une 
palme  6c  plus  de  longueur,*  les  au  res  linges  ont  tant 
de  refpefl  pour  cette  efpèce,  qu’ils  s’humilient  en  fa 
préfence  comme  s’ils  étoient  capables  de  reconnoitre  eu 
elle  quelque  fupériorité  ;  les  Princes  &  les  Grands  ef- 
timent  beaucoup  ces  linges  à  barbe ,  qui  paroilfert 
avoir  plus  de  gravité  6c  d’inte  ligence  que  les  autres  , 
on  les  éduque  pour  des  cérémonies  6c  des  jeux  ,  6c 
ils  s’en  acquittent  h  parfaitement,  que  c’elt  une  chofe 
-admirable.  Voyage  du  Fera  Vincent  Marie,  ch.  XIII ,  p, 
40 1  ,  traduit  pur  M  le  Marquis  de  Montmi  ail. 

(d)  A  Cey’an  il  fe  trouve  des  finges  auiïi  grands 

que  nos  épagneuls,  qui  ont  le  poil  gris,  le  vifage 
noir  avec  une  grande  barbe  blanche  d’une  oref.le  à 
l’autre.  .  .  .  On  en  voit  d’autres  de  la  meme  groifeur , 
mais  d’ure  couleur  différente  ,*  ils  ont  le  corps ,  ie  v«- 
ifage  Sc  la  barbe  d’une  blancheur  éclatante  *,  cere  dif¬ 
férence  de  couleur  ne  paroiflant  pas  changer  PeiVèce, 
on  les  appelle  également  ou  an  devons  ;  ils  caufert  peu 
de  mal  aux  terres  cultivées,  6c  le  tiennent  ordinaire¬ 
ment  dans  les  bois  où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  Ôc 
de  bourgeons,  mais  quand  on  les  prend,  ils  mangent 
de  tour.  Relation  de  Knox ,  tome  I  ,  pages  107  6c 
III.  .  .  .  Hijioin  générale  des  Voyages ,  tome  VUI* 

P-ge  5 45 - 

(c)  Les  linges  Yancs  qui  font  quelquefois  au  Ti 
«rands  6f  airtli  méchans  crue  les  0  us  £ros  donnes  d’An- 

i?  ,  1  *  C/ 

gleterre,  lent  plus  dangereux  que  les  noirs;  is  en 
ventent  principalement  aux  femmes,  6c  iouvent  après 
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&  fou  vent  ils  les-  outragent  jufqu’à  les  faire 
mourir. 

Caractères  diJîlnBifs  de  cette  efpece% 

L’ouanderou  a  des  abajoues  &  des  callo- 
fîtes  fur  les  feffes,  la  queue  de  fept  ou  huit 
pouces  de  long  ,  les  dents  canines  p  us  lon¬ 
gues  &  plus  groffes  que  celles  de  Thomme, 
le  mufeau  gros  &  alongé  *  la  tête  envi¬ 
ronnée  d’une  large  crinière  &  d’une  grande 
barbe  de  poils  rudes ,  le  corps  affez  long 
&  affez  mince  par  le  bas  ;  il  y  a  dans  cette 
efpèce  des  races  qui  varient  par  la  couleur 
du  poil;  les  uns  ont  celui  du  corps  noir  & 
la  barbe  blanche  ;  les  autres  ont  le  poil  du 
corps  blanchâtre  &  la  barbe  noire.  Ils  mar¬ 
chent  à  quatre  pieds  plus  fouvent  qu’à  deux, 
&  ils  ont  trois  pieds  ou  trois  pieds  &  demi 
de  hauteur  lorsqu’ils  font  debout.  Les  fe¬ 
melles  font  fujettes  à  l’écoulement  pério¬ 
dique. 


leur  avoir  fait  c-ent  outrages,  iis  finirent  par  les 
étrangler.  Quelquefois  i’s  viennent  jufqu’aux  habili¬ 
tions ,  mais  les  Macacarois  qui  font  très  ‘jaloL-x  de 
leurs  femmes  ,  n’ont  garde  de  permettre  l'entrée  de 
leurs  msifons  à  de  fi  méchâns  galans  :  ils  les  chaffent 
à  coups  de  bâten.  Dzfcription  du  Mac  a  car ,  p.  fo. 
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LE  M  A  I  M  O  N  [a]. 


Voye^  planche  V^fig*  i  de  ce  Volume* 

Les  Singes,  les  Babouins  &  les  Guenons 
forment  trois  troupes,  qui  laiffent  entr’elles  , 
deux  intervalles;  le  premier  eft  rempli  par 
le  Magot,  &  le  fécond  par  le  Maimon  : 
celui-ci  fait  la  nuance  entre  les  babouins  & 
les  guenons ,  comme  le  magot  la  fait  entre 
les  fmges  &  les  babouins;  en  effet,  le  mai¬ 
mon  reffemble  encore  aux  babouins  par  fou 
gros  &  large  mufeau,  par  fa  queue  courte 
&  arquée  ;  mais  il  en  diffère  &  s’approche 
-de s  guenons  par  fa  taille  qui  eft  fort  au- 
deffous  de  celle  des  babouins,  &  par  la  douceur 
de  fon  naturel.  M.  Edwards  nous  a  donné 
la  figure  &  la  defeription  de  cet  animal  fous 
la  dénomination  de  Jinge  à  queue  de  cochon\ 
ce  cara&ère  particulier  fuffit  pour  le  faire 
reconnoître  ,  car  il  eft  le  feui  de  tous  les 


(a)  Maimon.  Maimonet ,  nom  que  l’on  a  donné 
dans  les  derniers  fiècles  aux  fmges  à  queue  courte,  Sc 
que  nous  avons  appliqué  à  celui-ci  en  attendant  qu’on 
{'oit  informé  du  nom  qu’il  porte  dans  fon  pays  natal, 
a  Sumatra  &  dans  les  autres  provinces  de  l’Inde  mé¬ 
ridionale. 

Le  fmge  à  queue  de  cochon.  Gianures  d’Edwards  , 
g'ige  8  ,  f  g.  Ibid, 

babouins 


du  Mai  mon*  1 1  5 

babouins  &  guenons  qui  ait  la  queue  nue, 
menue  &  tournée  comme  celle  du  cochon.  Il 
elt  à-peu-près  de  la  grandeur  du  magot  & 
reffemble  fi  fort  au  macaque  qu’on  pourroit 
le  prendre  pour  une  variété  de  cette  efpèce  , 
fi  fa  queue  n’étoit  pas  tout-à-fait  différente; 
il  a  la  face  nue  &  bafanée,  les  yeux  châ¬ 
tains  ,  les  paupières  noires  ,  le  nez  plat,  les 
lèvres  minces  avec  quelques  poils  roides  5 
mais  trop  courts  pour  faire  une  mouftache 
apparente.  Il  n’a  pas ,  comme  les  ffnges  & 
les  babouins ,  les  bourfes  à  l’extérieur  &  la 
verge  Taillante ,  le  tout  eff  caché  fous  la 
peau;  suffi  le  maimon ,  quoique  très  vif  & 
plein  de  feu ,  n’a  rien  de  la  pétulance  impu¬ 
dente  des  babouins  :  il  eft  doux  ,  traitable 
&  même  careffant.  On  le  trouve  à  Sumatra 
&  vraifemblablement  dans  les  autres  provin¬ 
ces  de  l’Inde  méridionale;  auffi  fouffre-î-il 
avec  peine  le  froid  de  notre  climat  :  celui 
que  nous  avons  vu  à  Paris,  n’a  vécu  que 
peu  de  temps ,  &  M.  Edwards  dit  n’avoir 
gardé  qu’un  an  à  Londres  celui  qu’il  a  dé¬ 
crit  ( b\ 


(b)  Le  linge  à  queue  de  cochon  de  Fifîe  de  Su-* 
matra  dans  la  mer  des  îndes  ,  fut  apporté  en  Angle¬ 
terre  en  175-2.  .  .  ,  .  Il  étoit  extrêmement  vif  &  plein 
d’afhon  :  il  étoit  approchant  de  la  groffeur  d'un  chat 
domeftique  ordinaire.  c’étoit  un  mâle.-  .  . 

si  a  vécu  un  an  entre  mes  mains  ;  je  rencontrai  une 
femelle  de  la  même  efpèce  quron  montroit  par  eurrofité 
à  Londres  ,  ehe  étoit  la  moitié  plus  grande  que  mon 
mâle;  iis  parurent  fort  charmés  de  fe  voir  enfemble,, 
quoique  ce  fût  leur  première  entrevue.  Glaiturcs  à7Eé~ 
w-iids  3  pages  &  ■  & 
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Caractères  difiïnclifs  de  cette  tfpece * 

Le  maimon  a  des  abajoues  &  des  callofL 
tés  fur  les  feiTes ,  la  queue  nue,  recoquil- 
lée  &  longue  de  cinq  ou  ûx  pouces,  les 
dents  canines  pas  plus  longues  à  proportion 
que  celles  de  l’homme  :  le  mufeau  très  lar¬ 
ge,  les  orbites  des  yeux  fort  Taillantes  au* 
deffus;  la  face  ,  les  oreilles ,  les  mains  &  les 
pieds  nus  ,  &  de  couleur  de  chair  ;  le  poil 
d’un  noir-olive  fur  le  corps  &  d’un  jaune- 
roufsâtre  fur  le  ventre  ;  il  marche  tantôt 
iur  deux  pieds  &  tantôt  fur  quatre  :  il  a 
deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  de  hau¬ 
teur  lorfqu'il  eft  debout.  La  femelle  e(t 
fujette  à  l’écoulement  périodique. 


I  o  m/~\7TX. 


2If 


âli  Macaque  &  dé  l*  Aigrette. 

♦®SSS®SStS8SSSK5SS&®®5S5-* 

L  E  M  A  C  A  Q  U  E  [  a  } 


E  T 


VA  I  G  R  E  T  T  £  (b). 

Voye £  Planche  VI 3  fig.  i  &  2  de  ce  Volume* 

De  toutes  les  Guenons  ou  Singes  à  Ion- 
gue  queue  ,  le  Macaque  efë  celui  qui  appro¬ 
che  le  plus  des  Babouins  y  il  a  comme  eux? 

«-  I  .1  —  ,  ..  ,  ■■  —  rji  —  —  ,  — .1  »■-  ■  .  ,  ■  n 


(a)  Macaque.  Macetquo ,  nom  de  cet  animal  dans 
fon  pays  natal,  à  Congo,  &  que  nous  avons  adoptée 
Cercopithecus  Angclenjis  major ,  m  Congo  rocatur  Ma^' 
édoiLOt  Marcg.  Hijt.  nat.  EraJiL  page  227. 

Cercoprithccus-cynocepkalus  ex  viridefcentibus  &  jlavN 
e  antibus  pilis  variegatus.  Le  cercopithèque-cynocéphale*- 
Briff.  Regn.  anim.  page  213.  Nota.  Il  me  femble  que 
IM.  Brilfon  a  fait  ici  un  double  emploi ,,  Ôc  que  le  lin¬ 
ge  qu5il  indique  dans  l’article  fuivant  par  la  dénomina¬ 
tion  de  Ce  rcopith  ecus-cyn  c  cep  ha  lus  naribus  bijîdis  ,  elatis9 
tiiribus  calvis  ;  le  macaque  eit  le  même  animal. 

Simia  ( Ægyptiaca )  caudâ  donnât  a  .  clunibus  tuberojis 
ftudis.  Voyage  d’Haffelquift.  Roiïock  ,  1762,  Nota, 
L’épithète  Ægyptiaca  a  été  mai  appliquée  à  ce  linge  ^ 
qui  ne  s’eft  trouvé  en  Egypte,  que  parce  qu’il  y  avoif 
été  apporté  ;  ce  que  nous  diions  eft  d’autant  mieux 
fondé  que  ce  Voyageur  fe  contredit  lui -rue  me  ;  car 
?près  avoir  appelle  cet  animal  Singe  d’Egypte,  il  dit' 
dans  le  même  article  qu’il  vient  d’Ethiopie  ;  Von  fait' 
s  ailleurs  qu’il  n’y  a  aucuns  efpèce  de  linge  qui  fgî?  ' 

£V  % 
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le  corps  court  &  ramaffé ,  la  tête  groffe  * 
le  mufeau  îarge ,  le  nez,  plat ,,  les  joues  ridées  * 
&  en  même  temps  il  eft  plus  gros  &  plus 
grand  que  la  plupart  des  autres  guenons  ; 
il  eft  auffi  d’une  laideur  hideufe  ,  en  forte 
qu’on  pourroit  le  regarder  comme  une  petite 
efpèce  de  babouin  s’il  n’en  différoit  pas  par 
la  queue  qu’il  porte  en  arc  comme  eux , 
mais  qui  eft  longue  &  bien  touffue  :  au  lieu 
que  celle  des  babouins  en  général,  eft  fort 
courte.  Cette  efpèce  eft  originaire  de  Congo 
&  des  autres  parues  de  l’Afrique  méridio¬ 
nale  (c>;  elle  eft  nombreufe  &  fujette  à 
plufîeurs  variétés  pour  ]a  grandeur,  les 
couleurs  &  îa  difpoütion  du  poil.  Celui 


naturelle  au  pays  de  l’Egypte  ,  8t  que  tou?  ceux  qu’on 
y  voit  viennent  d’ailleurs  par  la  voie  du  commerce. 
Et(l  i*n  Ægypto  (  dit  Profper  Alpin)  n  u  Un  m  jim  la  ru  m- 
venns  nafcatur ,  cujufiibet  tamen  gznzris  &  ex  Arabilc 
fùici  &  ex  Æthiopiû  immenfœ,  mercaturtz  causa  U  lue 
convehuntur.  HifE  Ægypt.  lin.  IV  »  page  240. 

Cynamolgos ;  Sbnïa  caudata  imberbis  y  naribus  bifieîs  * 
tlatts ,  clunibus  tuherofcs .  Lion.  Syji,r  nat.  edit.  X, 
page  28. 

(b)  Aigrette ,  cette  guenon  ne  nous  paroit  ê~re- 
qu’une  variété  du  Macaque;  nous  l’avons  appeTée 
V-Aigrctte  3  parce  quelle  a  un  grand  épi  de  poil  au- 
«iefius  de  la  tête  nous  croyons  que  c’eft  le  même  que 
Y  Aigu  la  de  M.  Linnæus.  Syfi.  nat .  edit.  X ,  pag.  27*. 
indiqué  par  Osbeck  ,  fous  la  dénomination  Simia  cau-> 
data  Jhb  barbato  grifea  y  eminentld  pilosâ  verticis  Icngitu — 
dinali.  ïriner.  page  99. 

(c)  Ctreopithecus  Angolenfis  Mettra  quo.  .  .  .  Càudam 

portât areu  a  tam.  ....  Clamai  hah  hah  ;  dent  z  s  Ha''ct 
aibijJimc-5*  «  .  .  ,  P  en  cm  habet  Humana  fimilem  injpxt 

pi; en,  Marc  g.  Hijjt.  nat,  Braf,  page  22.7» 


du  Macaqut  &  de  F  Aigrette.  \\J 

qu’HafTelquifi  a  décrit  avoir  le  corps  long 
de  plus  de  deux  pieds  ,  &  ceux  que  nous 
avons  vus  ne  Ta  voient  guère  que  d’un  pied 
&  demi;  celui  que  nous  appelions  ici  Y Aî- 
g-ette,  parce  qu’il  a  fur  le  fommet  de  la 
tête  un  épi  ou  aigrette  de  poil  ,  ne  nous 
a  paru  qu’une  variété  du  premier  auquel  il 
reffemble  en  tout ,  à  l’exception  de  cette 
différence  &  de  quelques  autres  légères  va¬ 
riétés  dans  le  poil,  lis  ont  tous  deux  les 
mœurs  douces  &  font  affez  dociles  ;  mais 
indépendamment  d’une  odeur  de  fourmi 
ou  de  faux  mufe  qu’ils  répandent  autour 
d’eux ,  ils  font  fi  mal  -  propres ,  fi  laids  & 
même  fi  affreux  lorfqu’ils  font  la  grimace  * 
qu’on  ne  peut  les  regarder  fans  horreur  & 
dégoût.  Ces  guenons  vont  fouvent  par 
troupes  &  fe  raffembîent,  fur -tout  pour 
voler  des  fruits  &  des  légumes,  Bofman  ra¬ 
conte  qu’elles  prennent  dans  chaque  patte 
un  ou  deux  pieds  de  milhio,  autant  fous 
leurs  bras  &  autant  dans  leur  bouche,  qu’el¬ 
les  s’en  retournent  ainfi  chargées,  fautant 
continuellement  fur  les  pattes  de  derrière  * 
&  que  quand  on  les  pourfuit,  elles  jettent 
les  tiges  de  milhio  qu’elles  tendent  dans 
les  mains  &  fous  les  bras,  ne  gardant  que 
celles  qui  font  entre  leurs  dents ,  afin  de 
pouvoir  fuir  plus  vite  fur  les  quatre  pieds  * 
au  refie  (  ajoute  ce  Voyageur  },  elles  exa¬ 
minent  avec  la  dernière  exactitude  chaque 
tige  de  milhio  qu’elles  arrachent,  &  fi  elle 
ne  leur  plaît  pas  elles  la  rejettent  à  terre 
&  en  arrachent  d’autres  :  en  forte  que  par 
leur  bizarre  délicateffe  elles  caufent  beau: 
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coup  plus  de  dommages  encore  que  par  leurs 
vois  (d).  . 

Caractères  distinctifs  de  ces  efpèces. 

Le  macaque  a  des  abajoues  &  des  callo- 
fités  fur  les  feffes,  il  a  la  queue  longue  à- 
peu -près  comme  la  tête  &  le  corps  pris  en- 
femble,  d'environ  dix-huit  à  vingt  pouces; 
la  tête  greffe  ,  le  mufeau  très  gros.,  la  face 
nue,  livide  &  ridée,  les  oreilles  velues,  le 
corps  court  &  ramaffé  >  les  jambes  cour¬ 
tes  &  groffes  ;  le  poil  des  parties  fu- 
périeures  eff  d’un  cendré-verdâire ,  &  fur 
la  poitrine  &  le  ventre  d’un  gris  jaunâtre  ; 
il  porte  une  petite  crête  de  poil  au-deffus 
de  la  tête;  il  marche  à  quatre  &  quelque¬ 
fois  à  deux  pieds;  la  longueur  de  fon  corps  , 
y  compris  celle  de  la  tête,  eff  d'environ 
dix-huit  ou  vingt  pouces.  Il  paroît  qu'il 
y  a  dans  cette  efpèce  des  races  beaucoup 
plus  grandes  Si  d’autres  plu;  petites,  telle 
que  celle  qui  fuit. 

L’aigrette  ne  nous  paroît  être  qu'une  va¬ 
riété  du  macaque  ,  elle  eft  plus  petite  d’en¬ 
viron  un  tiers  dans  toutes  les  dimenfions  : 
au  lieu  de  la  petite  crête  de  poil  qui  fe 
trouve  au  fommet  de  la  tête  du  macaque  , 
l’aigrette  porte  un  épi  droit  &  pointu;  elle 
fem!  le  différer  encore  du  macaque  par  le 
poil  du  front  qui-  eft  noir,  au  lieu  que  fur 

ÇT** ii  — i  — — — — —  —  w  m  un  nnwiw  mq— a»o—  -■  ■  1  ■  i'«r 


(d,  Voyage  de  B-ofman,  Lettre  XIV ,  pages  23$  & 
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le  front  du  macaque  ii  eft  verdâtre  ;  il 
paroît  aufli  que  l’aigrette  a  la  queue  plus 
longue  que  le  macaque,  à  proportion  de  la 
longueur  du  corps.  Les  femelles  dans  ces 
efpèces  font  fu  je  rte  s ,  comme  les  femmes*  à 
l’écoulement  périodique» 


r 
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LE  PATAS  ( <2 ). 

Voye i  planche  Vil y  fi  g,  !  &  2  de  ce  Volume , 


ir 

©  ,  _ 

SLje  Patas  eft  encore  du  même  pays  &  à-peu- 
près  de  la  même  groffeur  que  le  Macaque; 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a  le  corps  plus 
alongé  j  la  face  moins  hideufe  &  le  poil  plus 
beau  ;  il  eft  même  remarquable  par  la 
couleur  brillante  de  fa  robe,,  qui  eft  d'un 
roux  ft  vif  qu’elle  paroîr  avoir  été  peinte; 
nous  avons  vu  deux  de  ces  animaux  qui 
font  variété  dans  Tefpèce  :  le  premier  porte 
un  bandeau  de  dotIs  noirs  au  -  deffus  des 
yeux,  qui  s’étend  d’une  oreille  à  l’autre; 
le  fécond  ne  diffère  du  premier  que  par  la 
couleur  de  ce  bandeau  qui  eft  blanc  ;  tous 
deux  ont  du  poil  long  au-deffous  du  menton 
&  autour  des  joues  ,  ce  qui  leur  fait  une 
belle  barbe  ;  mais  le  premier  l’a  jaune  ,  & 


f|"  »  ■  "  ■■  ■■■  ■■  . —  . . .  .  .  I"  . . »'"^5 

(  a  }  Nom  de  cette  efpéce  de  guenon  ou  Singe  à 
longue  queue  ,  dans  fon  pays  natal  au-  Sénégal  ,  8c 
que  nous  avons  adopté;  on  l’appelle  vulgairement  le 
Singe  rouge  du  Sénégal. 

En  arrivant  à  Tabao  ,  Brue  trouva  une  nouvelle  es¬ 
pèce  de  linge  rouge  fi  vif  qu'on  Taurcit  pris  pour  une 

peinture  de  Tart . Les  Nègres  les  nomment  ?  a-* 

tas.  Relation  de  Brise,  Uifioire  générale  des  voyage# >  tw* 

11,  page 
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h  fécond  l’a  blanche  :  cette  variété  paroît 
en  indiquer  d’autres  dans  la  couleur  du  poil  * 
&  je  fuis  fort  porté  à  croire  que  l’efpèce 
de  guenon  couleur  de  chat  fauvage  dont 
parle  Mar  mol  {'b)  +  &  qu’il  dit  venir  du 
pays  des  Nègres  ?  font  des  variétés  de  Pel- 
pèce  du  patas.  Ces  guenons  font  moins  adroi¬ 
tes  que  les  autres.  Si  en  même  temps  el¬ 
les  font  extrêmement  curieufes  ;  je  les 
ai  vues ,  dit  Brue  { c  ) ,  defcendre  du  haut 
des  arbres  jufqu’à  l’extrémité  des  branches 
pour  admirer  les  barques  à  leur  paffage  ;  elles 
les  confidéroient  quelque  temps,  &  paroiffant 
s'entretenir  de  ce  qu'elles  a  voient  vu,  elles 
abandonnoient  la  place  à  celles  qui  arri¬ 
vaient  après,*  quelques-unes  devinrent  fami¬ 
lières  jufqu’à  jeter  des  branches  aux  Fran¬ 
çois  ,  qui  leur  répondirent  à  coups  de  fufils  ; 
il  en  tomba  quelques-unes  ,  d’autres  demeu¬ 
rèrent  bleffées ,  &  tout  le  refte  tomba  dans 
une  étrange  confternation  ;  une  partie  fe 
mit  à  pouffer  des  cris  affreux,  une  autre  à 
ramaffer  des  pierres  pour  les  jetter  à  leurs 
ennemis;  quelques-unes  fe  vidèrent  le  ventre 
dans  leur  main  &  s’efforcèrent  d’envoyer 
ce  préfent  aux  fpeélateurs;  mais  s’aperce¬ 
vant  à  la  fin  que  le  combat  étoit  du  moins 


(  h)  Les  (inges  de  couleur  de  chat  fauvage  avec  U 
queue  longue  &  le  mufeau  blanc  ou  noir,  qui  s’ap¬ 
pellent  communément  en  Efpagne,  Galos-pauUs ,  vien¬ 
nent  du  pays  des  Nègres.  L'Afrique  de  Marmol ,  tom . 
1,  page  57^ 

(  c  )  Relation  do  Brue.  Hifloire  générale  des  voyages  t 
tome  II  y  page  ÿzi . 

Q  uadruvèdes  ,  Tome  VIL 
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égal  ,  citas  prirent  le  parti  de  fe  reti¬ 
rer  K. 

Il  eft  à  préfumer  que  c’efk  de  cette  même 
efpèce  de  guenon  dont  parle  1e  Maire  :  »  en 
ne  fàuroit  exprimer,  dit  ce  Voyageur,  le 
dégât  que  les  finges  font  dans  tas  terres  du 
Sénégal  lorfque  le  mil  &  les  grains  dont  iis 
fe  nourriffent,  font  en  maturité;  ils  s’affem* 
blent  quarante  ou  cinquante  ;  l’un  deux  de¬ 
meure  en  fentinelîe  fur  un  arbre  ,  écoute  & 
regarde  de  tous  côtés  pendant  que  tas  au¬ 
tres  font  la  récolte  ;  dès  qu’il  aperçoit  quel¬ 
qu’un  ,  il  crie  comme  un  enragé  pour  aver¬ 
tir  tas  autres,  qui,  au  fignal,  s’enfuient 
avec  leur  proie,  fautant  d’un  arbre  à  l’au¬ 
tre  avec  une  prodigieufe  agilité:  tas  femel¬ 
les  qui  portent  leurs  petits  contre  leur 
ventre,  sÿenfuient  comme  tas  autres,  6c 
fautent  comme  fi  elles  n’avoient  rien  (i)  », 

Au  relie  ,  quoiqu’il  y  ait  dans  toutes  les 
terres  de  l’Afrique  un  très  grand  nombre 
d'efpèces  de  finges  ,  de  babouins  &  de  gue¬ 
nons  ,  dont  quelques  -  unes  paroiffent  a  fiez 
femblables,  tas  voyageurs  (ta)  ont  cepen¬ 
dant  remarqué  qu’elles  ne  fe  mêlent  jamais 


(d)  Voyages  de  le  Maire  3  pages  io j  &  104, 

(e)  On  s'engageait  dans  un  détail  infini  fi  Ton 
vouloit  décrire  toutes  les  efpèces  de  finges  qui  fe 
trouvent  depuis  Arquin  jufqu’à  Sierra-Leona  ;  ce  qu’il 
y  a  de  plus  remarquable  ,  c’eft  qu’elles  ne  fe  mêlent 
point  5c  qu’on  n’en  voit  jamais  de  deux  fortes  dans  le 
meme  quartier,  Hiftoire  générale  des  voyages,  tome  11  * 

gage  o 
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&  que  pour  l'ordinaire  chaque  efpèce  habite 
un  quartier  différent* 

Caractères  dijlinclifs  de  cette  efpèce . 

Le  patas  a  des  abajoues  &  des  callofités 
fur  les  feffes  ;  fa  queue  eft  moins  longue 
que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ;  il  a 
le  fommet  de  la  tête  plat,  le  mufeau  long  , 
le  corps  alongé ,  les  jambes  longues  ;  il  a 
du  poil  noir  fur  le  nez  &  un  bandeau  étroit 
de  même  couleur  au- deffus  des  yeux,  qui 
s’étend  d’une  oreille  à  l’autre;  le  poil  de 
toutes  les  parties  Supérieures  du  corps  eft 
d’un  roux  prefque  rouge,  &  celui  des  par¬ 
ties  de  de  H  ou  s ,  telles  que  la  gorge,  la  poi¬ 
trine  &  le  ventre,  eft  d’un  gris- jaunâtre.  Il 
y  a  variété  dans  cette  efpèce  pour  la  cou¬ 
leur  du  bandeau  qui  eft  au-deffus  des  yeux, 
les  uns  l’ont  noir  &  les  autres  blanc.  Ils 
n’agitent  pas  leur  mâchoire ,  comme  le  font 
Ses  autres  guenons  lorfqu’elles  font  en  co¬ 
lère  s  ils  marchent  à  quatre  pieds  plus  fou- 
vent  qu’à  deux ,  <k  ils  ont  environ  un  pied 
&  demi  ou  deux  pieds,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Il  pa- 
roît  ,  par  le  témoignage  des  Voiageurs  , 
qu’il  y  en  a  de  plus  grands.  Les  femelles 
font  fuje-ttes,  comme  les  femmes,  à  un 
écoulement  périodiquee 
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E  T  L  E 


BONNET  -  CHINOIS  {b). 
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ou  Singes  à  longue 


queue  nous paroiffent être  delà  mêmeefpèce, 
éc  cette  efpèce?  quoique  différente  à  quelques 


( a )  Malbrouck,  nom  de  cet  animal  dans  Ton  pays 
&âtaî ,  â  Bengale  ,  &  que  nous  avons  adopté. 

Cercopitkecus  primus ,  Exotic.  page  371»  Nota» 

Clufius  eft  1&  feul  qui  ait  donné  la  figure  de  ce  fingo , 
eue  Nieremberg  ôc  Jonflon  ont  copiée  :  mais  Clufius 
fdavoit  pas  vu  Paiiimal,  il  en  avait  feulement  une  fi¬ 
gure  enluminée  qu’il  dit  même  avoir  fait  corriger  par 
fan  Peintre.  Je  ne  fais  cette  obfervation  que  pour 
fonder  un  doute  que  je  crois  très  raifonnable ,  c’eft 
que  le  flocon  de  poil  qui  efi  au  bout  de  la  queue  eft 
une  imagination  du  defilnateur:  de  tous  les  finies  à 
queue  qui  nous  font  connus,  il  n’y  a  que  fagoin 
Marikina  ou  petit  lion  ?  qui  ait  un  flocon  de  poils 
au  bout  de  la  queue,  encore  cela  n’eft-il  pas  fort 
fenùbîe  :  en  ôtant  donc  ce  flocon  de  poils  qui  me 
paroît  imaginaire  dans  la  figure  donnée  par  Clufius  9 
ce  finge  fera  notre  malbrouck. 

Fajunus ,  Linn.  Syfi.-nat.  edit  X,  page  26. 

(b)  Bonnet  chinois ,  nom  que  l’on  a  donné  à  cette 
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du  Matbrouck  ,  &c,  2  2? 

y  fi 

égards  de  celle  du  Macaque  *  ne  laiiTe  pas  d’en 
erre  aiTez  voifine,  pour  que  nous  foycns  dans 
le  doute  fi  le  Macaque,  î’Aigrette,  le  Mal- 
brouck  &  le  Bonnet  -  chinois  ne  font  pas 
quatre  variétés  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  quatre  races 
confiantes  d’une  feule  &  même  efpèce. 
Comme  ces  animaux  ne  produifent  pas  dans 
notre  climat*  nous  n’avons  pu  acquérir  par 
l’expérience  aucune  connoiffance  fur  l’unité 
ou  la  diverfité  de  leurs  efpèces*  &  nous 
fommes  réduits  à  en  juger  par  la  différence 
de  la  figure  &  des  autres  attributs  extérieurs* 
Le  Macaque  &  l’aigrette  nous  ont  paru 
allez  femblables  pour  préfumer  qu’ils  font 
de  la  même  efpèce  ;  il  en  eff  de  même  du 
malbrouck  &  du  bonnet-chinois:  mais  com¬ 
me  ils  diffèrent  plus  des  deux  premiers  qu’ils 
ne  diffèrent  entr’eux*  nous  avons  cru  de¬ 
voir  les  en  féparer.  Notre  préfomption  fur 
la  diverfité  de  ces  deux  efpèces  eff  fondée 
i°.  fur  la  différence  de  la  forme  extérieure  * 
fur  celle  de  la  couleur  &  de  la  dif- 
pofition  du  poil*  3°.  fur  les  différences  qui 
le  trouvent  dans  les  proportions  du  fquelette 
de  ces  animaux,  &  enfin  fur  ce  que  les  deux 
premiers  font  natifs  des  contrées  méridiona¬ 
les  de  l’Afrique,  &  que  les  deux  dont  il 
s’agit  ici  font  du  pays  de  Bengale  :  cette 
dernière  confédération  eff  d’un  auffi  grand 
poids  qu’aucune  autre  ;  car  nous  avons  prou- 


qu’elle  a  le  poil  du  Commet  de  la  tête  difpofé  en  formé 
de  calotte  ou  de  bonnet  plat  ,  comme  le  font  les  bon¬ 
nets  des  Chinois, 
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vé  que  dans  les  animaux  fauvages  &  indé- 
penclans  de  l’homme ,  l’éloignement  du  cli¬ 
mat  eft  un  indice  afiez  fur  de  celui  des  efpè- 
ces;  aurefte,  le  maîbrouck  &  le -bonnet- 
chinois  ne  font  pas  les  feules  efpèces  ou 
races  de  finges  que  Ton  trouve  à  Bengale 
(  c)  ;  il  paroît,  par  le  témoignage  des  Voya¬ 
geurs,  qu’il  y  en  a  quatre  variétés^  fa  voir  5 
des  blancs  ,  des  noirs  ,  des  rouges  &  des 
gris;  iis  difent  que  les  noirs  font  les  plus  ai- 
fés  à  apprivoifer  :  ceux-ci  étoient  d’un  gris* 
roufsâtre,  &  nous  ont  paru  privés  &  même 
affez  dociles. 

J7  Ces  animaux ,  difent  les  Voyageurs 
(d)  3  dérobent  les  fruits  &  fur  -  tout  les  can¬ 
nes  de  fucre  ;  l’un  deux  fait  fentinelle  fur 
un  arbre  3  pendant  que  les  autres  fe  char¬ 
gent  du  butin  ;  s’il  aperçoit  quelqu’un ,  iî 
crie  houp ,  houp  ,  houp  ,  d'une  voix  haute  & 
dlflinde  ;  au  moment  de  l’avis  *  tous  jettent 
les  cannes  qu’ils  tenoient  dans  la  main  gau¬ 
che  ,  &  ils  s’enfuient  en  courant  à  trois 
pieds,  &  s’ils  font  vivement  pourfuivis ,  ils 


(ej  Nota.  Je  crois  qu’on  peut  rapporter  au  mal- 
hrouck  de  Bengale  Tefpèce  de  linge  à  poil  grisâtre  de 
Calicut  dont  parle  Pyrard  :  iî  eft  (dit  ce  Voyageur) 
défendu  de  tuer  aucun  linge  dans  ce  pays  ;  ils  font  fi 
importuns,  fi  fâcheux  Ôc  en  fi  grand  nombre  qu'ils 
caufent  beaucoup  de  dommage,  &.  que  les  habitans  des 
villes  &  des  campagnes  font  obligés  de  mettre  des 
treillis  à  leurs  fenêtres  pour  les  empêcher  d’entrer  dans 
les  maifons»  Voyages  de  Fr»  Pyrard ,  tome  },  p.  42.J* 

.(  d  )  Voyage  d’innigo  de  Bierviilas  â  partie  Ire  * 
page  nz , 
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Jettent  encore  ce  qu’ils  tenoient  dans  lâ 
main  droite  ,  &  fe  fauvent  en  grimpant 
fur  les  arbres  qui  font  leur  demeure  ordi^ 
mire  ;  ils  fautent  d’arbres  en  arbres;  les  fe¬ 
melles  même  chargées  cle  leurs  petits  qui 
les  tiennent  étroitement  embraffées ,  fautent 
auffi  comme  les  autres  5  mais  tombent  quel¬ 
quefois.  Ces  animaux  ne  s’apprivoifent  qu’à 
demi ,  il  faut  toujours  les  tenir  à  la  chaîne  ; 
ils  ne  produifent  pas  dans  leur  état  de  fer- 
vitude  *  même  dans  leur  pays,,  il  faut  qu'ils 
foient  en  liberté  dans  leurs  bois.  Lorfque 
les  fruits  &  les  plantes  fucculentes  leur 
manquent,  ils  mangent  des  infe&es,  ■&  quel¬ 
quefois  ils  defcendent  fur  les  bords  des  fleu¬ 
ves  &  de  la  mer  pour  attraper  des  pallions 
&  des  crabes;  ils  mettent  leur  queue  entre 

nt , 


les  pinces  du  crabe  ,  &  dès  qu'elles  fen¬ 
ils  l’enlèvent  brufquement  &  l’emportent 
pour  le  manger  à  leur  aife.  Ils  cueillent 
les  noix  de  cocos,  &  favent  fort  bien  en 
tirer  la  liqueur  pour  la  boire  ,  &  le  noyau 
pour  le  manger.  Ils  boivent  auffi  du  {an 
qui  dégoutté  par  des  bamboches  qu’on  met 
exprès  à  la  cime  des  arbres  pour  en  attirer 
la  liqueur ,  &  ils  fe  fervent  de  roccafion. 
On  les  prend  par  le  moyen  des  noix  de  co¬ 
cos  où  l’on  fait  une  petite  ouverture;  ils 
y  fourent  la  patte  avec  peine  ,  parce  que 
îe  trou  eft  étroit ,  &  les  gens  qui  font  à 
raffut  les  prennent  avant  qu’ils  ne  piaffent 
fe  dégager.  Dans  les  provinces  de  l’Inde, 
habitées  par  les  Bramans,  qui,  comme 
l’on  fait,  épargnent  la  vie  de  tous  les  ani¬ 
maux  *  les  finges,  plus  refpeélés  encore  qv 
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tons  Iss  autres^  font  en  nombre  infini;  ils 
viennent  en  troupe  dans  les  villes,  ils  en¬ 
trent  dans  les  mai  Tons  à  toute  heure  ,  en 
toute  liberté  ;  enforte  que  ceux  qui  vendent 
des  denrées  ,  &  fur-tout  des  fruits,  des  lé¬ 
gumes  ,  &c.  ont  bien  de  la  peine  à  les 
eonferver  a.  11  y  a  dans  Amadabad  ,  capi¬ 
tale  du  Guzarate  ,  deux  ou  trois  hôpitaux 
d'animaux ,  où  l’on  nourrit  les  linges  eftro- 
piés  ,  invalides  ,  &  même  ceux,  qui  fans 
être  malades  veulent  y  demeurer.  Deux 
fois  par  femaine  les  finges  du  voiftnage  de 
cette  ville  fe  rendent  d’eux  -  mêmes  tous 
enfemble  dans  les  rues,  enfuite  ils  mon¬ 
tent  fur  les  maifons  qui  ont  chacune  une- 
petite  terraife ,  où  l’on  va  coucher  pendant 
les  grandes  chaleurs  ;  on  ne  manqua  pas  de 
mettre  ces  deux  jours- là  fur  ces  petites- 
t-erraffes  du  riz,  du  millet,  des  cannes  de. 
lucre  dans  la  faifon ,  &  autres  chofes  fem* 
blables;  car  fi  par  hafard  les  finges  ne 
trouvoient  pas  leur  provifion  fur  ces  terra f- 
fes ,  ils  romproient  les  tuiles  dont  le  relie 
de  la  maiion  efl  couvert ,  &  feroient  un 
grand  dé  for  dre.  Ils  ne  mangent  rien  fans 
le  bien  fentir  auparavant;  &  lorfqu’ils  font 
repus  ,  ils  remploient  pour  le  lendemain  les 
poches  de  leurs  joues.  Les  oifeauxne  peuvent 
guère  nicher  fur  les  arbres  dans  les  endroits 
où  il  y  a  beaucoup  de  finges,  car  ils  ne 
manquent  jamais  de  détruire  les  nids  &  de 
jeter  les  œufs  par  terre  (  e): 


(ê)  Voyez  ks  voyages  de  la  Bouîaye-le  Goui*  p* 


du  Malbrouck  9  &c.  129 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  pour 
les  finges  ne  iont  ni  îe  tigre  ni  les  autres 
bêtes  féroces  ,  car  iis  leur  échappent  aifé- 
ment  par  leur  légèreté  &  par  le  choix  de 
leur  domicile  au-defius  des  arbres,  où  il  n’y 
a  que  les  ferpens  qui  aillent  les  chercher 
&  fâchent  les  furprendre. 

Les  finges,  dit  un  Voyageur,  font  en 
poffeffion  d’être  maîtres  des  forêts  ;  car  il 
n’y  a  ni  tigres  ni  lions  qui  leur  difputent 
le  terrein  ;  ils  n’ont  rien  à  craindre  que 
les  ferpens,  qui,  nuit  &  jour ,  leur  font  la 
guerre  ;  il  y  en  a  de  prodigieufe  grandeur  9 
qui  tout  d’un  coup  avalent  un  fmge  ;  d’au¬ 
tres  moins  gros  ,  mais  plus  agiles ,  les  vont 

chercher  jufque  fur  les  arbres . Iis 

-  épient  le  temps  où  ils  font  endormis  3 
&c.  «  (f). 

Caractères  dijlinctifs  de  cette  efpece . 

Le  malbrouck  a  des  abajoues  &  des  cal- 
lofités  fur  les  feiTes,  la  queue  à  -  peu  -  près 
longue  comme  la  tète  &.  le  corps  pris  en- 
femble ,  les  paupières  couleur  de  chair,  la 
face  d’un  gris-cendré,  les  yeux  grands,  le 

"SBummafSsesam r»?rfi  nrrmrr  ir  ■w.va^irriTTi  watwwwiw *"i  m  i  m  1  n  thi  i  i 

s.^3  ;  la  relation  de  Thévenot ,  tome  III *  p.  za  ;  le 
voyage  de  Gemelli  Careri ,  tome  V ,  p»  le  recueil 
des  voyages  qui  ont  fervi  à  l’établifiement  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  orientales,  tome  VII ,  pt  3 6;  le 
voyage  d’Orient  du  P.  Philippe,  p.  312;  8c  le  voyage 
de  Tavernier*  tome  III ,  p.  C4. 

(/ j  Deicription  bJüorique  du  Macacar  ,  p.  51» 
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mufeau  large  &  relevé,  les  oreilles  grandes.; 
minces  &  couleur  de  chair  :  il  porte  un 
bandeau  de  poils  gris,  comme  la  mone  ; 
mais  au  refte  il  a  le  poil  d’une  couleur  uni¬ 
forme  *  d’un  jaune-brun  fur  les  parties  fu- 
périeures  du  corps,  &  d’un  gris  -  jaunâtre 
fur  celles  du  deffous  ;  il  marche  à  quatre 
pieds ,  &  il  y  a  environ  un  pied  6c  demi 
de  longueur  depuis  l’extrémité  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue. 

Le  bonnet-chinois  paroît  être  une  variété 
du  malbrouck  \  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a 
le  poil  du  fommet  de  la  tête  difpofé  en 
forme  de  calotte  ou  de  bonnet  plat,  &  que 
fa  queue  eft  plus  longue  à  proportion  du  corps. 
Les  femelles,  dans  ces  deux  races  font 
tu  je  très,  comme  les  femmes  ,  à  l'écoulement 
périodique. 


il  JVtortP-ctlj  ty  à.  Collt-Cf*— l?{j 
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du  Mangabey.  353 


LE  MANGABEY  !>]. 


Voys^  planche  VI II  9  fig,  y,  &  planche  IX  fig,  3 

de  ce  Volume, 

XT 

i  ^  ous  avons  eu  deux  individus  de  cette 
efpèce  de  Guenons  ou  Singes  à  longue 
queue  ;  tous  deux  nous  ont  été  donnés  fous 
la  dénomination  de  Singes  de  Madagafcar:  il 
eft  facile  de  les  diftinguer  de  tous  les  au¬ 
tres  par  un  caraérère  très  apparent.  Les 
Mangabeys  ont  les  paupières  nues  &  d’une 
blancheur  frappante  ;  ils  ont  auffi  le  mufesu 
gros,  large  &  alongé  ;  &  un  bourrelet  fail- 
îant  autour  des  yeux.  Ils  varient  pour  les 
couleurs  ;  les  uns  ont  le  poil  de  la  tête  noir  <, 
Celui  du  cou  &  du  deffus  du  corps  brun- fauve  , 
&  le  ventre  blanc  ;  les  autres  l’ont  plus 
ckir  fur  la  tête  &  fur  le  corps ,  &  ils  diffè¬ 
rent  fur-tout  des  premiers  par  un  large  col- 


(a)  Mangabey  y  nom  précaire  que  nous  donnons  à 
cet  animal,  en  attendant  qu’on  fâche  fon  vrai  nom  ^ 
comme  il  fe  trouve  à  Madagafcar  ,  dans  les  terres  voi- 
fmes  de  Mangabey  ,  cette  dénomination  en  rappellera 
Fidée  aux  Voyageurs  qui  feront  à  portée  de  le  voir  & 
de  s’informer  du  nom  qu’ii  porte  dans  cette  iile  qui  eft 
fon  pays  natal,, 

Æthiops  3  fimia  caudata  imherbls  ,  vertlce  pilis  arn cils 
lunuLdque  frontis  albis.  ,  ,  .  corpus  fufcum  ,  fubtùs  al¬ 
bum  ,  cauda  recba  ,  fubtus  alba  ,  fupercilia  feu  lunula  alla' 
tranfverfa ,  palpebra  fuperior  nuda  3  alba  ,  a  un  s  acutiuj « 
'tulx,  Linn.  Syfta  nat,  ediu  X  ,  page 
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lier  de  poils  blancs  qui  leur  environnent 
le  cou  &  les  joues  :  tous  deux  portent  la 
queue  relevée  ,  &  ont  le  poil  long  &  touffu  ; 
ils  font  du  même  pays  que  le  vari  ;  & 
comme  ils  lui  reffemblent  par  Palongement 
du  mufeau,  par  la  longueur  de  la  queue  , 
par  la  manière  de  la  porter,  &  par  les  varié¬ 
tés  de  la  couleur  du  poil ,  ils  me  paroiffent 
faire  la  nuance  entre  les  makis  &  les  gue¬ 
nons. 

Car  acier  es  dijiinchfs  de  cette  efpece. 

Le  Mangabey  a  des  abajoues-  &  des  cri- 
lofités  fur  les  feffes ,  la  queue  auffi  longue 
que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble.  Il  a 
un  bourrelet  proéminent  autour  des  yeux  & 
la  paupière  fupérieure  d’une  blancheur  frap¬ 
pante,  Son  mufeau  eft  gros  &  long ,  fes 
fourcils  font  d’un  poil  roide  &  hériffé,  fes 
oreilles  font  noires  &  prefque  nues  ;  le 
poil  des  parties  fupérieures  du  corps  eft 
brun ,  &  celui  des  parties  inférieures  eft 
gris.  11  y  a  variété  dans  cette  efpèce;  les 
uns  étant  de  couleur  uniforme ,  &  les  autres 
ayant  un  cercle  de  poil  blanc  en  forme  de 
collier  autour  du  cou  ,  &  en  forme  de  barbe 
autour  des  joues.  Ils  marchent  à  quatre 
pieds  ,  &  ils  ont  à-peu-près  un  pied  &  demi 
de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu’à  l’origine  de  la  queue.  Les  femelles  9 
dans  ces  efpèces  font  fujettes ,  comme  les 
femmes  ,  à  un  écoulement  périodique* 


de  la  Mont. 
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LA  MONE  (a). 


Voye^  planche  IX  5  figure  z  de  ce  volume* 

La  Mone  eft  la  plus  commune  des  gue* 
nous  ou  fixages  à  longue  queue,  nous  l'avons 
eu  vivante  pendant  plufieurs  années  ;  c’eft  , 
avec  le  magot,  l’efpèce  qui  s’accommode 
le  mieux  de  la  température  de  notre  climat; 


(a)  Mone  ,  Mona ,  Monina ,  Mounina$  eft  !e  nom 
des  Guenons  ou  Singes  à  Longue  queue  ,  dans  les  lan® 
gués  Morefque  ,  Espagnole  &  Provençale,  ....  Re~ 
periuntur  in  Mauritanien  filvis  fimiamm  varia,  fpecies  qua¬ 
rum  qua.  caudam  gérant  Mono,  dicuntur.  Leon.  A  fric* 
Defc.  Africa ,  Vol.  Il,  page  757.  — -  Simii  eauàaii  & 
harbati  qui  yu[go  monichi  yocantur.  Profper  Alpin.  Hijîa 
Ægypt .  lib.  IV  ,  page  242.  Nota»  Le  nom  Monkie  que 
les  Anglois  ont  donné  aux  guenons  ou  Luges  à  longue 
queue  eft  dérivé  de  Monichi ,  Sc  tous  deux  paroiffent 
venir  de  Mena  ou  Monina  ,  nom  primitif  de  ces  ani¬ 
maux. 

Kehos  Ariftotelis,  Kypor  Avicennæ.  Kebos  8t  Kypor » 
font  les  noms  par  lefqueîs  les  Grecs  &  les  Arabes 
déOgncient  les  finges  à  longue  queue  ,  &  dont  les 
couleurs  étoient  variées  ;  celui  dont  il  eft  ici  epreftion 
a  plus  qu’aucun  autre  cette  variété  dans  les  couleurs, 
&.  par  cette  raifen  on  rappelle  vulgairement  le  Singe 
varié. 

Cercopitheciis  pilis  ex  nigrp  &  rufo  variegatis  ve(iitus # 
pedibus  nigris  caudâ  cinereâ?  Le  linge  varié.  Briffon  s 
regn.  anim .  page  1989 
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cela  feul  fuffiroit  pour  prouver  qu’elle  n’eft 
pas  originaire  des  pays  les  plus  chauds  de 
l’Afrique  &  des  Indes  méridionales;  8c  elle 
ié  trouve  en  effet  en  Barbarie,  en  Arabie, 
en  Perle  ,  6c  dans  les  autres  parties  de 
l’Afie  ( b )  qui  étoient  connues  des  Anciens  ; 
ils  l’avoient  défignée  par  le  nom  de  kebos , 
ccbus ,  caphus ,  à  caufe  de  la  variété  de  les 
couleurs  ;  elle  a  en  effet  la  face  brune  ,  avec 
une  efpèce  de  barbe  mêlée  de  blanc  ,  de  jaune 
6c  d’un  peu  de  noir  ;  le  poil  du  deffus  de 
la  tête  6c  du  cou ,  mêlé  de  jaune  6c  de  noir; 
celui  du  dos  mêlé  de  roux  6c  de  noir; 
le  ventre  blanchâtre  auffi-bien  que  l'inté¬ 
rieur  des  cuiffes  6c  des  jambes ,  l’extérieur 
des  jambes  6c  les  pieds  noirs  ,  la  queue 
d’un  gris  foncé  ,  deux  petites  taches  blan¬ 
ches,  une  de  chaque  côté  de  l’origine  de 
la  queue,  un  croifiant  de  poil  gris  fur  le 
front  :  une  bande  noire  depuis  les  yeux 
julqu’aux  oreilles,  6c  depuis  les  oreilles 
jufqu’à  l’épaule  6c  au  bras  ;  quelques  -  uns 
l'ont  appellée  nonne  par  corruption  de  mo¬ 
rte;  d  autres  à  caufe  de  fa  barbe  grife  ,  l’ont 
appelle  le  vieillard  ;  mais  la  dénomination 
vulgaire  fous  laquelle  la  moue  eft  la  plus 
connue,  eit  celle  de  Jïnge  varié ,  ôc  cette  dé¬ 
nomination  répond  parfaitement  au  nom  ke¬ 
bos  que  lui  avoient  donné  les  Grecs,  6c  qui 


(h)  Mon ichi  fitnli  c&udati  &  barhat:  ex  Æthbpnt  Ions 
40nterminis  in  Æpyptum  deducuntur  ;  /unique  admodum  d- 
eures  &  mundi »  Prolper  Alpin.  Æçypt,  iib.  IV  , 

24Z. 
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par  îa  définition  d’Ariftote  défigne  une  gue¬ 
non  ou  finge  à  longue  queue,  de  couleur 
variée. 

En  général ,  les  guenons  font  d’un  natu¬ 
rel  beaucoup  plus  doux  que  les  babouins  9 
&  d’un  caraftère  moins  trifte  que  les  fin¬ 
ies  ;  elles  font  vives  jufqu’à  l’extravagance 
&  fans  férocité,  car  elles  deviennent  do¬ 
ciles  dès  qu’on  les  fixe  par  la  crainte  ; 
la  mone  en  particulier  eft  fufceptible  d’é¬ 
ducation,  &  meme  d’un  certain  attache¬ 
ment  pour  ceux  qui  la  foignent  ;  celle  que 
nous  avons  nourrie  fe  laiffoit  toucher  & 
enlever  par  les  gens  qu’elle  connoiffoit, 
mais  elle  fe  refufoit  aux  autres  &  même  les 
mordoit  ;  elle  cherchoit  auflî  à  fe  mettre 
en  liberté:  on  la  tenoit  attachée  avec  une 
longue  chaîne  ;  quand  elle  pouvoir  ou  la 
rompre  ou  s’en  délivrer  elle  s'enfuyoit  à/la 
campagne,  &  quoiqu’elle  ne  revînt  pas  d’el¬ 
le  -  même ,  elle  fe  laiffoit  affez  aifément 
reprendre  par  fon  maître  :  elle  mangeoit 
de  tout,  de  la  viande  cuite,  du  pain  &  fur- 
tout  des  fruits;  elle  cherchoit  auffi  les  arai¬ 
gnées,  ies  fourmis,  les  infe&es  (c);elle 
rempliffoit  les  abajoues ,  lorfqu’on  lui  don- 
noit  plufieitrs  morceaux  de  fuite:  cette  ha- 


f c)  C’eft  vraifemb!ab!ement  de  cette  efnèce  dont 
parle  Ludolf,  fous  le  nom  de  Singe  de  fAbi finie  :  ils 
vont  ,  dit-il,  par  grandes  troupes  :  comme  ils  aiment 
extrêmement  les  fourmis  5c  les  vers,  il  n’y  a  aucunes 
pierres  qu’ils  ne  renverfent  ou  qu’ils  ne  iemuent  pour 
attraper  î es  infedtes  qui  font  deffous*<,  H'ijîoire  de  ï A™ 
bi finie  9  p-  41, 
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faitude  eft  commune  à  tous  les  babouins  & 
guenons ,  auxquels  la  Nature  a  donné  ces 
efpèces  de  poches  au  bas  des  joues  *  où  ils 
peuvent  garder  une  quantité  dalimens 
allez  grande  pour  fe  nourrir  un  jour  ou 
deux* 

Caractères  dijlinclifs  de  cette  efpece . 

La  mone  a  des  abajoues  &  des  caîlofités 
fur  les  feffes  ,  elle  a  la  queue  d’environ 
deux  pieds  de  longueur,  plus  longue  d’un 
demi-pied  que  la  tête  &  le  corps  pris  en- 
femble;  la  tête  petite  &  ronde,  le  mufeau 
gros  &  court ,  la  face  couleur  de  chair 
bafanée  ;  elle  porte  un  bandeau  de  poil  gris 
furie  front,  une  bande  de  poils  noirs  qui 
s’étend  des  yeux  aux  oreilles  ,  &  des  oreib 
les  jufqu’aux  épaules  &  aux  bras;  elle  a 
une  efpèce  de  barbe  grife  formée  par  les 
poils  de  la  gorge  &  du  deflous  du  cou  qui 
font  plus  longs  que  les  autres  ;  fon  poil  eft 
d'un  noir-roufsâtre  fur  le  corps ,  blanchâtre 
fous  le  ventre  ;  l'extérieur  des  jambes  &  les 
pieds  font  noirs,  la  queue  eft  d’un  gris- 
brun  avec  deux  taches  blanches  de  chaque 
côté  de  fon  origine;  elle  marche  à  quatre 
pieds  ,  &  la  longueur  de  fa  t été  &  de  fon 
corps  pris  enfemble  depuis  l’extrémité  du 
mufeau  juiqu’à  l’origine  de  la  queue,  eft 
d’environ  un  pied  &  demi.  La  femelle  eft 
fujette  ,  comme  les  femmes  ,  à  l’écoulement 
périodique» 


LE 
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LE  CALLITRICHE  [a]. 


Foyei  planche  IX  ^  fig%  j  de  ce  Volume , 

C allitrix  eft  un  terme  employé  par 
Homère,  pour  exprimer  en  général  la  belle 
couleur  du  poil  des  animaux  :  ce  n’eft  que 

filufieurs  fiècles  après  celui  d’Homère  que 
es  Grecs  ont  en  particulier  appliqué  ce 
nom  à  quelques  efpèces  de  guenons  ou  fin- 
ges  à  longue  queue  ,  remarquables  par  la 
beauté  des  couleurs  de  leur  poil;  mais  il 
doit  appartenir  de  préférence  à  celui  dont 
il  eft  ici  queftion.  Il  eft  d’un  beau  vert 
fur  le  corps  ,  d’un  beau  blanc  fur  la  gorge 
&  le  ventre  „  &  il  a  la  face  d’un  beau  noir  ; 
d’ailleurs  il  fe  trouve  en  Mauritanie  &  dans 
les  terres  de  l’ancienne  Carthage:  ainfi  il  y 


(a)  Cerccpithecus  ex  cinereo  flavefeens  ,  genîs  Ion  Us 
pilis  aibis  obfitis .  Le  linge  vert»  B  Tiff,  ngn,  anim, 
pige  204, 

Le  fmge  de  l*ifle  Saint-Jacques;  on  donne  Couvent  à 
cet  animal  le  nom  de  Singe  vert  ,  ÔC  nous  le  diftin- 
eu^ns  par  ce  nom  ;  nos  gens  de  mer  l’appellent  en 
général  le  Singe  de  Saint- Jacques  ,  pa*rce  qu’il  fe  trouve 
dans  cette  iste  du  Cap^vert.  Glanures  d’ Edwards ,  pag* 
20  ,  fig.  ibidm 

Aux  isles  du  Cap-vert,  il  y  a  des  linges  h  longue 
queue,  qui  ont  le  yiftge  noir.  Voyage  de  Dampkr$ 

urne  IV,  p ,  J 4» 

M 
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a  tout  apparence  quhl  étoit  connu  des  Grecs 
fk  des  Romains,  &  que  c’étoit  Tune  des 
guenons  eu  finges  à  longue  queue  ,  auxquels 
iis  donnaient  Je  nom  de  callitrix;  il  y  a 
d’autres  guenons  de  couleur  blonde  dans 
les  terres  voiflnes  de  RÉgypte ,  foit  du 
côté  de  l’Æthiopie ,  foitdecelui  de  l’Arabie, 
que  les  Anciens  ont  aufli  déflgnées  par  le 
nom  générique  de  caliitrix.  Profper  Alpin 
ik  Pietro  délia  Valie-(£),  parlent  de  ces 
caliitriches  de  couleur  blonde  ;  nous  n’avons 
pas  vu  cette  efpèce  blonde,  qui  n’eft  peut- 
être  qu’une  variété  de  celle-ci  ou  de  celle 
de  la  mone ,  qui  eft  très  commune  dans 
ces  mêmes  contrées. 

Au  refte ,  il  paroît  que  3e  callitrlche  ou 
finge  vert  fe  trouve  au  Sénégal  9  aufli -bien 
qu’en  Mauritanie  &i  aux  isîes  du  Cap-vert^ 
M.  Adanfon  rapporte  que  les  environs  des 
bois  de  Podor,  le  long  du  fleuve  Niger, 
font  remplis  de  finges  verts.  »  Je  n’apper- 
çus  ces  fmges ,  dit  cet  Auteur,  que  par 
les  branches  qu’ils  cafloient  au  haut  des  ar~ 


(â  )  Simium  Callîtrichum  Cairiîn  adibus  habuimus  fie- 
hm  magnam  quadamtenus  magnitudine  œmulantem  ,  pro~ 
iixiori  corporïs  figura  ,  capite  parvo  erat  &  rotundo,  .  .  . 
corport  cire  a  U  la  gracilififimo  ,  toto  corvore  rufio  rutile  ve 
fpeciabatur  }  fiicies  vero  hum an  <z  fimi  lis  fiult  nigra ,  un  di¬ 
eu  e  barbata  }  Ccd  baria  albi  erat  coloris .  .  .  .  caudamque 
longam  rutilamque  habebat,  Profp.  Alp.  Hijî.  Ægypta 
3ib.  IV,  page  244,  6g.  tab  XX ,  nç.  4  Jai  vu  auflt 
dans  le  Caire  p'ufisurs  animaux  vivans  ,  comme  des 
Cfilitrichcs  ou  Guenons  de  couleur  blonde,  Voyage  de 
Pietro  délia  V  a  LU  ,  tome  1 3  page  4e/, 
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bfes  j  d'où  elles  tomboient  Tuf  moi  :  car 
iis  é toi ent  d'ailleurs  fort  filencieux  ,  &  fi  lé¬ 
gers  dans  leurs  gambades ,  qu’il  eût  été 
difficile  de  les  entendre  :  je  n’allai  pas  plus 
loin,  &  j’en  tuai  d’abord  un  *  deux  &  même 
trois,  fans  que  les  autres  paruffent  effrayés; 
cependant  lorfque  la  *  plupart  fe  fentirent 
bielles  3  ils  commencèrent  à  fe  mettre  à  l’a¬ 
bri  j  les  uns  en  fe  cachant  derrière  les  gref¬ 
fes  branches,  les  autres  en  defeendant  à 
terre  ;  d’autres  enfin ,  &  c’étoit  le  plus  grand 
nombre  ,  s’elançoient  de  la  pointe  d’un 
arbre  fur  la  cime  d’un  autre,  .  .  ,  .  .  a  ,  , 
Pendant  ce  petit  manège ,  je  continuois  tou¬ 
jours  à  tirer  deffus  ,  6c  j’en  tuai  jufquau 
nombre  de  vingt-trois  en  moins  d’une  heure 
&  dans  un  efpace  de  vingt  toifes  ,  fans  qu’au¬ 
cun  deux  eût  jeté  un  feul  cri  :  quoiqu’ils  fe 
fuffent  pîufieurs  fois  rafle  mblés  par  compa¬ 
gnie  en  fourcilïant ,  grinçant  des  dents  & 
fai  fan  t  mine  de  vouloir  m’attaquer  «.  Voyage 
au  Sénégal ,  par  M,  Adanfon  page  iy8. 

Caractères  distinclifs  de  cette  ejbèee. 

Le  callitriche  a  des  abajoues  &  des  calîcn 
fîtes  fur  les  feffes ,  la  queue  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemfale* 
il  a  la  tète  petite,  le  mufeau  alongé,  la 
face  noire  aufli-bien  que  les  oreilles;  il 
porte  une  bande  étroite  au  lieu  de  fourcils 
au  bas  du  front,  &  cette  bande  eft  de  longs 
poils  noirs.  Il  eft  d’un  vert  vif  mêlé  d’un 
peu  de  jaune  fur  le  corps,  &  d’un  blanc- 
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jaunâtre  fur  la  poitrine  &  le  ventre  \  tî  mar¬ 
che  à  quatre  pieds ,  &  la  longueur  de  fon 
corps  5  y  compris  celle  de  la  tête  ,  eû  d'en¬ 
viron  quinze  pouces.  La  femelle  eft  fujette 
à  rêcouleraem  périodique* 


TorrCVJI. 


Pl.Jo. 


iLe-  Mbiijln-t .  2,  Le  Ta  la  j>oul .  3  Lt*  X)  ouc- 
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LE  MOUSTAC  [a]. 


Voye 1  planche  X 9  fig .  \  de  ce  V olume9 

Le  Mouftac  nous  paroît  être  du  même 
pays  que  le  Macaque,  parce  qu’il  a  ,  comme 
lui ,  le  corps  plus  court  &  plus  ramaffé  que 
les  autres  guenons  ;  c’eft  très  vraifembla- 
blement  le  même  animal  que  les  Voyageurs 
de  Guinée  ont  appelé  Blanc-ne^  (b),  parce 
qu’en  effet,  il  a  les  lèvres  au-deffous  du 
nez  d’une  blancheur  éclatante,  tandis  que 
le  refte  de  fa  face  eft  d’un  bleu-noirâtre  ;  il 
a  auiîi  deux  toupets- de  poils  jaunes  au-def¬ 
fous  des  oreilles  *  ce  qui  lui  donne  l’air 
très  fingulier  ;  &  comme  il  eft  en  même 
temps  d'affez  petite  taille  j  c’eft  de  tous  les 


fa)  Mouftac.  Mujîax.  Mouftache  :  comme  Ta  Gue¬ 
non  dont  il  eft  ici  queftion  n'a  point  été  nommée  r 
nous  lui  avons  donné  ce  nom ,  qui  fuffira  pour  la 
faire  reconnoître  6t  diftinguer  de  toutes  les  autres  % 
elle  eft  en  effet  très  remarquable  par  fa  lèvre  fupé- 
rieure*  qui  eft  nue  6c  d'une  blancheur  d'autant  plus 
frappante,  que  le  refte  de  fa  face  eft  noir. 

fb)  Il  y  a  d’autres  Singes  à  la  côte  d'Or^  que  Fora 
domine  BLuncs-m^,  parce  que  c’eft  la  feule  partie  ce 
leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur  :  ils  font  puans  ôc 
farouches.  Relation  d’Artus  «  hi  (boire  gin  irais  des  voyages  > 
tome  IF,  page 


ï  g  %  Riftoîre  naturelle 

finges  à  longue  queue  celui  qui  nous  a  para 
le  plus  joli. 

Caractères  distinctifs  de  cette  ejpece . 

Le  mouftac  a  des  abajoues  &  des  calîofi- 
tés  fur  les  feffes  ,  la  queue  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfem- 
ble  ,  elle  a  dix. -neuf  ou  vingt  pouces  de 
longueur;  il  a  la  face  d’un  noir-bleuatre  avec 
une  grande  &  large  marque  blanche  en 
forme  de  chevron  au-deffous  du  nez  &  fur 
toute  l’étendue  de  la  lèvre  fupèrieure qui 
eft  nue  dans  toute  cette  partie  ;  elle  eft 
feulement  bordée  de  poils  noirs,  auffi-bien 
que  la  lèvre  inférieure  tout  autour  de  la 
bouche  :  il  a  le  corps  court  &  ramaffé  ;  il 
porte  deux  gros  toupets  de  poil  d’un  jaune 
vif  au-deffous  des  oreilles  ;  il  a  auffi  un  tou- 
pet  de  poil  hériffe  au-deffus  de  la  tête  ;  le 
poil  du  corps  eff  d’un  cendré  -  verdâtre  ;  la 
poitrine  &  le  ventre  d’un  cendré- blanchâ¬ 
tre  ;  il  marche  à  quatre  pieds  ,  &  il  n’a 
qu’environ  un  pied  de  longueur,  la  tête  & 
Je  corps  conpris.  La  femelle  eft  fujette  à  l’é¬ 
coulement  périodique. 


du  Talupoln . 


LE  T  A  L  A  P  O  I  N  (a). 


Veye £  planche  X'fig,  %  de  ce  Vclumh 


Guenon  eft  de  petite  taille,  & 
d*une  affez  jolie  figure  ;  fon  nom  paroîtroit 
indiquer  qu’elle  fe  trouve  à  Siam  &  dans 
les  autres  provinces  de  PAfie  orientale  ; 
mais  nous  ne  pouvons  l’affurer  ;  feulement  ? 
il  eft  certain  qu’elle  eft  originaire  de  l’an» 
cien  continent  &  qu’elle  ne  fe  trouve 
point  dans  le  nouveau,  parce  qu'elle  a  des 
abajoues  &  des  callofités  fur  les  feffes  ,  & 
que  ces  deux  caractères  n’appartiennent  ni 
aux  fagoins  ni  aux  fapajous ,  qui  font  les 
feuls  animaux  du  nouveau  monde  qu’on 
puiffe  comparer  aux  guenons. 

Ce  qui  me  porte  à  croire  indépendamment 
du  nom,  que  cette  guenon  fe  trouve  plus 
communément  aux  Indes  orientales  qu’en 
Afrique  ,  c’eft  que  les  Voyageurs  rapportent 
que  la  plupart  des  fmges  d-e  cette  partie 
de  P  A  fie  ont  le  poil  d’un  vert-brun. 

3?  Les  fmges  du  Guzarate  ,  difent-ils  ,  font 
d’un  vert  brun  ,  ils  ont  la  barbe  &  les  four- 
cils  longs  &  blancs  :  ces  animaux  que  les 


(a)  Talapoin ,  nom  fous  lequel  ce  Singe  nous  a  été 
donné  ,  &  nous  avons  adopté. 
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Banianes  laiffent  multiplier  à  l’infini  par  uft 
principe  de  religion  ,  font  fi  familiers,  qu’ils 
entrent  dans  les  màifons  à  toute  heure  & 
en  fi  grand  nombre  que  les  marchands 
de  fruits  &  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  à  conferver  leurs  marchandées 

^  ® 

M.  Edwards  a  donné  la  figure  &  la  deferip- 
tion  d’une  guenon,  fous  le  nom  de  Singe  noir  de 
moyenne  grandeur  0  qui  nous  paroît  approcher 
de  l’efpèce  du  talapoin  plus  que  d’aucune 
autre.  J’ai  cru  devoir  en  rapporter  ici  la 
defeription  (  c  ) ,  &  renvoyer  à  la  figure 
donnée  par  M.  Edwards ,  pour  qu’on  puiffe 
comparer  ces  animaux  :  on  verra  qu’à  l’ex- 


(b)  Hiftoire  générale  des  voyages,  tome  X,  p.  Cy 

(c)  Ce  finge  étoit  à-peu-près  cîe  la  taille  d’un  gros 
chat  ;  il  étoit  d’un  naturel  doux  ,  ne  faifant  mal  s 
perfonne.  .  »  .  .  .  c’étoït  un  mâle,  &  il  étoit  un  peu 
vieux.  .  ....  fa  tête  étoit 'affez  ronde  ;  la  peau  de 
fon  vifage  étoit  d’une  couleur  de  chair  rembrunie, 
couverte  de  poils  noirs  affez  clair- femés;  les  oreilles 
étoient  faites  comme  celles  de  l'homme  ;  les  yeux 
éteient  d’une  couleur  de  noifette-  rougeâtre  avec  les 
paupières  noires  ;  le  poil  étoit  long  au -de (Tous  des 
yeux  5  <k  les  fourcils  fe  joignoient  ;  il  étoit  long  aufti 
fur  les  tempes  &  couvroit  en  partie  les  oreilles  ;  la 
tête,  le  dos,  les  jambes  de  devant  êc  de,  derrière  & 
la  queue  étoient  couverts  d’affez  longs  poils  d’un  brun- 
noirâtre  ,  qui  n’étoit  ni  trop  doux  ni  trop  rude  ;  la 
poitrine,  le  ventre,  &c.  étoient  prefqae  fans  poil  > 
d’une  couleur  de  chair  rembrunie,  ayant  des  bouts  de 
fein  à  la  poitrine.  Les  quatre  pattes  étoient  faites  à- 
peu-près  comme  la  main  de  l’homme  ,  étant  couvertes 
d'une  peau  douce  &  noire  prefque  fans  poils ^  les  on- 
glti  étoient  plats,  Glanims  d' Edwards  p.  s.zi. 

cepticm 
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ceptlon  de  la  grandeur  &  de  la  couleur , 
ils  le  reflêmblent  affez  pour  qu'on  doive 
pré  fumer  que  ce  font  au  moins  deux  efpè- 
ces  bien  voifmes ,  fi  ce  ne  font  pas  des  va¬ 
riétés  de  la  même  efpèce  :  dans  ce  cas  9 
comme  nous  ne  femmes  pas  iûrs  que  no¬ 
tre  talapoin  foit  natif  des  Indes  orientales, 
&  que  A4.  Edwards  affure  que  celui  qu’il 
décrit  venoit  de  Guinée,  nous  rendrions  le 
talapoin  à  ce  même  climat,  ou  bien  nous 
fuppoferions  que  cette  efpèce  fe  trouve  éga¬ 
lement  dans  les  terres  du  midi  de  l'Afrique 
de  PAfie  :  c’eft  vraifemblablement  de 
cette  même  efpèce  de  finges  noirs,  décrits 
par  M.  Edwards,  dont  parle  Bofman,  fous 
le  nom  de  B  aurdmànmtjcs  ,  &  dont  il  dit  que 
la  peau  fait  une  bonne  fourrure  (d). 


(  d  )  On  trouve  en  Guinée  une  troifème  efpèce  de 
linges  parfaitement  jolis ,  qQi  ont  pour  l’ordinaire  deux 
pied,  de  hauteur;  leur  poil  eft  extrêmement  noir,  de  la 
longueur  d’un  doigt  &  davantage  5  avec  une  barbe 
blanche,  d’où  les  Holiandois  les  ont  appelles  Baurdman - 
n ztjcs  ;  on  fait  des  bonnets  de  leur  peau  ,  &  chaque 
fourrure  Cachette  quatre  écus„  Voyage,  de  Bofman  ? 

8*8* 


Quadrupède 
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LE  D  O  U  C  [al 

Voyei  planche  X ^  Jig.  j  de  ce  V olume . 

T 

JLie  Doue  eft  le  dernier  de  la  claffe  des 
animaux  que  nous  avons  appelés  Singes , 
Babouins  9  Si  Guenons  :  fans  être  précifément 
d’aucun  de  ces  trois  genres  ,  il  participe  de 
tous  ;  il  tient  des  guenons  par  fa  queue 
longue  9  des  babouins  par  fa  grande  taille  , 
&  des  linges  par  fa  face  plate  ;  il  a  de  plus 
un  caraclère  particulier ,  &  par  lequel  il 
paroît  faire  la  nuance  entre  les  guenons  & 
les  fapajous  :  ces  deux  familles  d’animaux 
diffèrent  entre  elles ,  en  ce  que  les  guenons 
ont  les  feffes  pelées,  &  que  tous  les  fapa¬ 
jous  les  ont  couvertes  de  poil;  le  doue  eft 
la  feule  des  guenons  qui  ait  du  poil  fur  les 
feffes  comme  les  fapajous  :  il  leur  reffemble 
aufli  par  l’aplatiffement  du  mufeau  :  mais 
en  tout,  il  approche  infiniment  plus  des 


(a)  Doue  »  nom  de  cet  animal  à  la  Cochinchine,  5c 
que  nous  avons  adopté  :  ce  nom  que  nous  ignorions 
nous  a  été  donné  par  M.  Poivre ,  aufli  -  bien  que  l’a¬ 
nimal  même.  Sifac  à  Madagafcar. 

Cercopithecus  cinereus,  genis  longis  pilis  ex  albo  fiavi - 
çatitihus  oh  fuis ,  torque  ex  cafianeo  purpurafeente.  Le 
grand  linge  de  la  Cochinchine.  Briff,  regn,  anim .  page 
aoj% 
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'guenons  que  des  fapajous ,  defquels  il  diffè- 
le,  en  ce  qu’il  n’a  pas  la  queue  prenante , 
&  auffi  par  plufleurs  autres  cara&ères  cl len- 
tiels  ;  d’ailleurs  l’intervalle  qui  fépare  ces 
deux  familles  eft  imrnenfe  ,  puifque  le  doue 
&  toutes  les  guenons  font  de  l'ancien  con¬ 
tinent ,  tandis  que  tous  les  fapajous  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  nouveau  :  on  pourroit 
dire  auffi ,,  avec  quelque  rai  (on  ;  que  le  doue 
ayant  une  longue  queue  comme  les  gue¬ 
nons  ,  &  n’ayant  pas  comme  elles  des  callo¬ 
sités  fur  les  feffes-,  il-  fait  la  nuance  entre 
les  orang-outangs  &  les  guenons,  comme  le 
gibbon  la  fait  auffi  à  un  autre  égard  * 
n’ayant  point  de  queue  comme  les  orang- 
outangs  >  mais  ayant  des  callofités  fur  les 
fefîes  comme  les  guenons.  Indépendamment 
de  ces  rapports  généraux ,  le  doue  a  des 
caractères  particuliers,  par  lefquels  il  eft 
très  remarauable  &  fort  aifé  à  diftinguer  de 
-tous  les  finges ,  babouins ,  guenons  ou  fapa* 
jous,  même  au  premier  coup-d’aeil;  fa  robe 
variée  de  toutes  couleurs  -,  femble  indiquer 
l’ambiguité  de  fa  nature,  &  en  même  temps 
différencier  ion  efpëce  d’une  manière  évi¬ 
dente.  Il  porte  autour  du  cou  un  collier 
d’un  brun-pourpre  ;  autour  des  joues  une 
barbe  blanche  ;  il  a  les  lèvres  &  le  tour 
des  yeux  noirs,  la  face  &  les  oreilles  rou¬ 
ges  ;  le  deffus  de  la  tête  &  le  corps  gris , 
îa  poitrine  &  le  ventre  jaune ,  les  jambes 
blanches  en  bas  ,  noires  en  haut;  la  queue 
blanche  avec  une  large  tache  de  même 
couleur  fur  les  lombes  ;  les  pieds  noirs  avec 
plufieurs  autres  nuances  de  couleur.  Il  ine 
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paroît  que  cet  animal  qu'on  nous  a  affurè 
venir  de  la  Cochinchine  fe  trouve  aulîi  à 
Madagascar,  &  que  c’eft  le  même  que  Flac- 
court  indique  fous  le  nom  d e  Jïfac  dans  les 
ternies  fuivans  :  »  à  Madagaicar ,  il  y  a , 
oit-il,  une  autre  efpèce  rie  guenuche  blan¬ 
che  ,  qui  a  un  chaperon  tanné ,  &  qui  fe 
tient  le  plus  fouvent  fur  les  pieds  de  der¬ 
rière;  elle  a  la  queue  blanche  &  deux  ta¬ 
ches  tannées  fur  les  flancs  ;  elle  eft  plus 
grande  que  le  vari  (  mococo  ) ,  mais  plus 
petite  que  le  varicojji ,  (vari);  cette  efpèce 
s'appelle  fïfac  relie  vit  de  fèves;  il  y  en  a 1 
beaucoup  vers  Andrivoure  ,  Dambourlomb 
&  Ranafoulchy  (£),  <c.  Le  chaperon  ou 
collier  tanné,  la  queue  blanche,  les  taches 
iur  les  flancs  font  des  caraftères  qui  indi¬ 
quent  allez  clairement  que  ce  fïfac  de  Mada¬ 
gascar  eft  de  la  même  efpèce  que  le  doue 
de  la  Cochinchine. 

L03  Voyageurs  affurent  que  les  grands 
linges  des  parties  méridionales  de  l’Afie  pro- 
duifent  des  bèzoards  qu’on  trouve  dans  leur 
eftomac ,  &  dont  la  qualité  eft  fupérieure  à 
celle  des  bèzoards  des  chèvres  ôl  des  ga¬ 
zelles  ;  ces  grands  linges  des  parties  méri¬ 
dionales  de  l’Inde  ,  font  l’ouanderou  &  le 
doue  ;  nous  croyons  donc  que  c’eft  à  ces 
efpèces  qu’il  faut  rapporter  la  production  des 
bèzoards;  on  prétend  que  ces  bèzoards  de 
finge  font  toujours  d’une  forme  ronde ,  au 


(  b)  Voyage  de  Flaccourt,  page  //j. 
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lieu  que  les  autres  bézoards  font  de  diffé¬ 
rentes  figures  (c  ). 


Caractères  distinctifs  de  cette  cfplce. 


Le  doue  n’a  point  de  callofités  fur  les 
feffes,  il  les  a  garnies  de  poil  par-tout;  fa 
queue ,  quoique  longue  5  ne  l’eft  pas  autant 
que  !a  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ;  il  a 
la  face  rouge  &  couverte  d’un  duvet  roux  , 
les  oreilles  nues  &  de  même  couleur  que 
la  face  *  les  lèvres  brunes  auflï  -  bien  que 
les  orbites  des  yeux;  le  poil  de  couleurs 
très  vives  &  très  variées  ;  il  porte  un  ban¬ 
deau  &  un  collier  d’un  brun  -  pourpre  ;  il  a 
du  blanc  fur  le  front,  fur  la  tête ,  fur  le 
corps,  les  bras,  les  jambes,  &c.  une  efpèce 
de  barbe  d’un  blanc-jaunâtre  :  il  a  du  noir 


(  c )  Comme  les  finges,  auffi-bien  que  les  chèvres  * 
mangent  les  boutons  de  certains  arbrififeaux ,  il  fe 
produit  dans  leur  ventre  des  pierres  de  bézoard  ;  en 
en  trouve  Couvent  dans  leurs  excrémens ,  que  la  peur 
qu’ils  ont  d’être  battus  leur  fait  lâcher  en  courant  :  ces 
pierres  de  bézoard  font  les  plus  cberes  &  les  plus 
eftimées  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  In¬ 
des  ,  elles  font  aufli  plus  rondes  que  les  autres,  &  ont 
bien  plus  de  force  :  on  a  éprouvé  quelquefois  qu’un 
grain  de  celles-ci  avoit  autant  d’effet  que  deux  de  celles 
qui  viennent  des  chèvres.  Description  hifiorique  du  Ma~ 
cacar ,  page  p.  Nota.  En  comparant  ce  p adage  avec 
celui  de  Knox,  que  nous  avons  rapporté  à  l’article  de 
l’Ouanderou,  il  parole  que  ce  font  les  ouanderous  -qui 
vivent  déboutons  d’arbres,  &  que  par  conféquent  ce 
font  eux  qui  produifent  U  plus  communément  des  bé= 
roards. 
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au-deflus  du  front  &  à  la  partie  fupérieure 
des  bras;  les  parties  du  deffous  du  corps 
font  d’un  gris-cendré  &  d’un  jaune-blanchâ¬ 
tre  ;  la  queue  eft  blanche  5  auffi-bien  que  le 
bas  des  lombes  :  il  marche  auffî  fouvent  fur 
deux  pieds  que  fur  quatre  9  &  il  a  trois 
pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de  hauteur 
lcrfquhl  efr  debout.  J’ignore  fi  les  femelles 
dans  cette  efpèce  font  fyjette.a  à  î-écoulê«- 
sient  périodique, 
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ês  que  l’homme  a  commencé  à  changer 
de  ciel  ?  &  qu’il  s’eft  répandu  de  climats  en 
climats  ?  fa  nature  a  fubi  des  altérations  :  elles 
ont  été  légères  dans  les  contrées  tempérées  » 
que  nous  iuppofons  voiünes  du  lieu  de  fon 
origine  :  mais  elles  ont  augmenté  à  mefure 
qu’il  s’en  eft  éloigné;  &  îorfqu’après  des 
fiècles  écoulés  ,  des  continens  t  rave  ries  & 
des  générations  déjà  dégénérées  par  l’in¬ 
fluence  des  différentes  terres  ,  il  a  voulu 
s’habituer  dans  les  climats  extrêmes  ,  &  peu¬ 
pler  les  fables  du  Midi  &  les  glaces  du  Nord, 
les  change  mens  font,  devenus  fi  grands  &  û 
fenfibles ,  qu’il  y  auroit  lieu  de  croire  que 
le  Nègre  ,  le  Lappon  &  le  Blanc  forment 
des  efpèces  différentes,  fi  d’un  côté  l’on 
n’étoit  alluré  qu’il  n’y  a  eu  qu’un  feui 
Homme  de  créé ,  &  de  l’autre  que  ce  Blanc  * 
ce  Lappon  &  ce  Nègre ,  fi  diffemblans  en- 
tr’eux ,  peuvent  cependant  s’unir  enfemble 
&  propager  en  commun  la  grande  &  uni¬ 
que  famille  de  notre  genre  humain.  Àinfi 
leurs  taches  ne  font  point  originelles  ;  leurs 
diffemblances  n’étant  qu’extérieures ,  ces  alté- 
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rations  de  nature  ne  font  que  fuperficieîfes  % 
&  il  eft  certain  que  tous  ne  font  que  le 
même  homme  qui  s’eft  verni  de  noir  fous 
la  zone  torride  ,  &  qui  s’eft  tanné  *  rape- 
tifîe  par  le  froid  glacial  du  Fcle  de  la  fphère* 
Cela  feul  fuffiroit  pour  nous  démontrer  qu’il 
y  a  plus  de  force ,  plus  d’étendue,  plus  de 
flexibilité  dans  la  nature  de  l’homme  que 
dans  celle  de  tous  les  autres  êtres;  car  les 
végétaux  &  prefque  tous  les  animaux  font 
confinés  chacun  à  leur  terrein  ,  à  leur  cli¬ 
mat  :  &  cette  étendue  dans  notre  nature 
vient  moins  des  propriétés  du  corps  que  de 
celles  de  Famé  ;  c’eft  par  elle  que  Phonime 
a  cherché  les  fecours  qui  étoient  néceiTai- 
res  à  la  délicateife  de  fon  corps  ;  c’eft  par 
elle  qu’il  a  trouvé  les  moyens  de  braver 
l’inclémence  de  Pair ,  &  de  vaincre  la  du¬ 
reté  de  la  terre.  Il  s’eft,  pour  ainfi  dire  * 
fournis  les  éiémens  ;  par  un  feul  rayon  de 
fon  intelligence  ,  il  a  produit  celui  du  feu 
qui  n'exiftoit  pas  far  la  furface  de  la  terre; 
il  a  fu  fe  vêtir,  s’abriter,  fe  loger;  il  a 
compenfé  par  Pefprit  toutes  les  facultés  qui 
manquent  à  la  matière;  ou  fans  être  ni  fi 
fort,  ni  fi  grand,  ni  fi  robufte  que  la  plu¬ 
part  des  animaux ,  il  a  fu  les  vaincre  ,  les 
dompter,  les  fubjuguer,  les  confiner,  les 
chafler  Sz  s'emparer  des  efpaces  que  la  Na¬ 
ture  fembloit  leur  avoir  exciufivement  dé¬ 
partis. 

La  grande  divifion  de  la  terre  eft  celle 
des  deux  cominens  :  elle  eft  plus  ancienne 
que  tous  nos  monumens  ;  cependant  l’hom¬ 
me  eft  encore  plus  ancien  >  car  il  s’eft  trouvé 
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le  même  dans  ces  deux  mondes  :  l’Afiati- 
que  ,  l'Européen  ,  le  Nègre  produifent  éga¬ 
lement  avec  l’Américain  ;  rien  ne  prouve 
mieux  qu’ils  iont  iffus  d’une  feule  &.  même 
fouche ,  que  la  facilité  qu’ils  ont  de  fe  ré¬ 
unir  à  la  tige  commune  :  le  fang  eft  diffé¬ 
rent,  mais  le  germe  eft  le  même;  la  peau, 
les  cheveux,  les  traits,  la  taille  ont  varié 
fans  que  la  forme  intérieure  ait  changé  ;  le 
type  en  eft  général  &  commun  ;  &  s’il  ar- 
rivoit  jamais  ,  par  des  révolutions  qu’on  ne 
doit  pas  prévoir,  mais  feulement  entrevoir 
dans  Perdre  général  des  poffibilités  ,  que  le 
temps  peut  toutes  amener;  s’il  arriveit, 
dis- je  ,  que  l’homme  fût  contraint  d’aban¬ 
donner  les  climats  qu’il  a  autrefois  envahis 
pour  fe  réduire  à  fon  pays  natal,  il  repren- 
droit  avec  le  temps  fes  traits  originaux  ,  fa 
taille  primitive  &  fa  couleur  naturelle  :  le 
rappel  de  l’homme  à  fon  climat  amèneroit 
cet  effet  ,  le  mélange  des  races  l’amèneroit 
suffi  &  bien  plus  promptement  ;  le  Blanc 
avec  la  Noire,  ou  le  Noir  avec  la  Blan¬ 
che  produifent  également  un  Mulâtre  dont 
la  couleur  eft  brune,  c’eft-à-dire  ,  mêlée  de 
blanc  &  de  noir  ;  ce  Mulâtre  avec  un  blanc 
produit  un  fécond  Mulâtre  moins  brun  que 
le  premier;  &  fi  ce  fécond  Mulâtre  s’unit 
de  même  à  un  individu  de  race  blanche ,  le 
troifième  Mulâtre  n’aura  plus  qu’une  nuance 
légère  de  brun  qui  difparoîtra  tout -à  -  fait 
dans  les  générations  fuivantes.  Il  ne  faut 
donc  que  cent  cinquante  ou  deux  cents  ans 
pour  laver  la  peau  d’un  Nègre  par  cette 
voie  du  mélange  avec  le  fang  du  Blanc; 
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mais  il  faudroit  peut-être  un  affez  grand 
nombre  de  fîèeles  pour  produire  ce  meme 
effet  par  la  feule  influence  du  climat.  De¬ 
puis  qu’on  tranfporte  des  Nègres  en  Améri¬ 
que  ,  c’eft*  à-dire  depuis  environ  deux  cents 
cinquante  ans,,  l’on  ne  s'eit  pas  aperçu  que 
les  familles  noires  qui  fe  font  foutenues- 
fans  mélange  ,  ayent  perdu  quelques  nuan¬ 
ces  de  leur  teinte  originelle;  il  elt  vrai  que 
ce  climat  de  l’Amérique  méridionale 'étant 
par  lui* même  affez  chaud  pour  brunir  fes 
hahitans ,  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les 
Nègres  y  demeurent  noirs  pour  faire  l*ex- 

Îïérience  du  changement  de  couleur  dans 
’efpèce  humaine  ,  il  faudroit  transporter 
quelques  individus  de  cette  race  noire  du 
Sénégal  en  Danemarck,  où  l’homme  ayant 
communément  la  peau  blanche,  les  cheveux 
blonds,  les  yeux  bleus,  la  différence  du 
fang  &  l’oppofition  de  couleur  eft  la  plus 
grande.  Il  faudroit  cloîtrer  ces  Nègres  avec 
leurs  femelles,  &  conferver  fcrupuleufement 
leur  race  fans  leur  permettre  de  la  eroifer  ; 
ce  moyen  efi:  le  feu!  qu’on  puiffe  employer 
pour  favoir  combien  il  faudroit  de  temps 
pour  réintégrer  à  cet  égard  la  nature  de 
l’homme;  &.  par  la  même  raifon,  combien 
il  en  a  fallu  pour  la  changer  du  blanc  au 
noir. 

C’eft-là  la  plus  grande  altération  que  le 
ciel  ait  fait  fubir  à  l’homme ,  &  l’on  voit 
qu’elle  îi’eft  pas  profonde  ;  la  couleur  de  la 
peau,  des  cheveux  &  des  yeux,  varie  par 
la  feule  influence  du  climat;  les  autres 
changemens  3  tels  que  ceux  de  la  taille.,  de  la 
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forme,  des  traits  &  de  la  dualité  des  che- 
veux,  ne  me  paroiffent  pas  dépendre  de 
cette  feule  caufe  ;  car  dans  la  race  des  Nè¬ 
gres  ,  lefquels ,  comme  Ton  fait,  ont  pour 
ia  plupart  la  tête  couverte  d'une  laine  cré¬ 
pue  ,  le  nez  épaté*  les  lèvres  épaiffes  *  oa 
trouve  des  nations  entières  avec  de  longs 
&  vrais  cheveux*  avec  des  traits  réguliers: 
&  ii  l’on  comparoit  dans  la  race  des  Blancs 
le  Danois  au  Calmouque,  ou  feulement  le- 
Finlandais  au  Lappon  dont  il  eft  h  voifin  * 
on  trouveroit  entr’eux  autant  de  différence 
pour  les  traits  &  ia  taille  ,  qu’il  y  en  a 
dans  ia  race  des  Noirs  :  par  conséquent  il 
faut  admettre  pour  ces  altérations  qui  font 
plus  profondes  que  les  premières,  quelques 
autres  caufes  réunies  avec  celle  du  climat* 
•La  plus  générale  &  la  plus  dire  fie  eft  la 
quantité  de  la  nourriture  ;  e’eft  principale¬ 
ment  par  les  alimens  que  l’homme  reçoit 
l’influence  de  la  terre  qu’il  habite  :  celle 
de  l'air  &  du  ciel  agit  plus  fuperficiellement 
&  tandis  qu’elle  altère  la  furface  la  plus 
extérieure  en  changeant  la  forme  delà  peau9: 
la  nourriture  agit  fur  la  forme  intérieure 
par  fes  propriétés  qui  font  couftamment  re¬ 
latives  à  celles  de  la  terre  qui  la  produit. 
On  voit  dans  le  même  pays  des  différences 
marquées  entre  les  hommes  qui  en  occu¬ 
pent  les  hauteurs  ,  &  ceux  qui  demeurent 
dans  les  lieux  bas  ;  les  habitsns  de  la  mon¬ 
tagne  font  toujours  mieux  faits  ,'  plus  vifs> 
&  plus  beaux  que  ceux  de  la  vallée  £ 
à  plus  forte  raifon  dans  des  climats  éloignés 
dm  climat  primitif,,  dans  des  climats  où  les 
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herbes,  les  fruits,  les  grains  &  la  chair  des 
animaux  font  de  qualité  &  même  de  fubf- 
tance  différentes  ,  les  hommes  qui  s'en 
nourriffent  doivent  devenir  différens.  Ces 
impreffions  ne  fe  font  pas  fubitement  ni 
même  dans  l’efpace  de  quelques  années  ;  il 
faut  du  temps  pour  que  l’homme  reçoive 
la  teinture  du  ciel,  il  en  faut  encore  plus 
pour  que  la  terre  lui  tranfmette  fes  quali¬ 
tés^  il  a  fallu  des  fiècles  joints  à  un  ufage 
toujours  confiant  des  mêmes  nourritures  , 
pour  influer  fur  îa  forme  des  traits ,  fur 
la  grandeur  du  corps  ,  fur  la  fubftance 
des,  cheveux  ,  &  produire  ces  altérations 
intérieures  ,  qui  s’étant  enfuite  perpétuées 
par  la  génération,  font  devenues  les  ca¬ 
ractères  généraux  &  conftans  auxquels  on 
reconnoît  les  races  &  même  les  nations 
différentes  qui  compofent  le  genre  *  hu¬ 
main. 

Dans  les  animaux ,  ces  effets  font  plus 
prompts  &pius  grands  ,  parce  qu’ils  tiennent 
à  la  terre  de  bien  plus  près  que  l’homme  ,° 
parce  que  leur  nourriture  étant  plus  uni¬ 
forme,  plus  conftamment  la  même,  &  n’é¬ 
tant  nullement  préparée  ,  la  qualité  en  eft 
plus  décidée  &  l’influence  plus  forte  ;  parce 
que  d’ailleurs  les  animaux  ne  pouvant  ni 
fe  vêtir,  ni  s’abriter,  ni  faire  ufage  de 
l’élément  du  feu  pour  fe  réchauffer,  ils  de¬ 
meurent  nuement  expofés,  &  pleinement 
livrés  à  l’action  de  l’air  &  à  toutes  les  in¬ 
tempéries  du  climat  :  &  c’eft  par  cette  rai- 
fbn  que  chacun  d’eux  a,  fuivant  fa  nature, 
choifi  fa  zone  ck  fa  contrée;  c’eft  par  la 
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même  raifon  qu’ils  y  font  retenus ,  &  qu’au 
lieu  de  s’étendre  ou  de  fe  difperfer  comme 
l'homme  ,  ils  demeurent  pour  la  plupart 
concentrés  dans  les  lieux  qui  leur  convien¬ 
nent  le  mieux.  Et  lorfque  par  des  révolu¬ 
tions  fur  le  globe  ou  par  la  force  de  l'hom¬ 
me  ,  ils  ont  été  contraints  d’abandonner 
leur  terre  natale  ;  qu’ils  ont  été  chaifés  ou 
relégués  dans  des  climats  éloignés.,  leur  na¬ 
ture  a  fubi  des  altérations  fi  grandes  &  fi 
profondes  ,  qu’elle  n’eft  pas  reconnoiffable 
à  la  première  vue ,  &  que  pour  la  juger  il 
faut  avoir  recours  à  l’infpeâion  la  plus  at¬ 
tentive  ,  &  même  aux  expériences  &  à  l’a¬ 
nalogie.  Si  l’on  ajoute  à  ces  caufes  natu¬ 
relles  d’altération  dans  les  animaux  libres, 
celle  de  l'empire  de  l'homme  fur  ceux  qu’il 
a  réduits  en  fervitude  ,  on  fera  furpris  de 
voir  jufqu’à  quel  point  la  tyrannie  peut  dé¬ 
grader  ,  défigurer  la  Nature  ;  on  trouvera 
iur  tous  les  animaux  efclaves,  les  ftigmates 
de  leur  captivité  &  l’empreinte  de  leurs 
fers  ;  on  verra  que  ces  plaies  font  d’autant 
plus  grandes  ,  d’autant  plus  incurables  , 
qu’elles  font  plus  anciennes,  &  que  dans 
letat  ou  nous  les  avons  réduits,  il  ne  feroit 
peut-être  plus  poffîble  de  les  réhabiliter ,  ni 
de  leur  rendre  leur  forme  primitive,  &  les 
autres  attributs  de  nature  que  nous  leur 
avons  enlevés. 

La  température  du  climat ,  la  qualité  de 
la  nourriture  &  les  maux  d’efclavages 
voilà  les  trois  caufes  de  changement ,  d'al¬ 
tération  &  de  dégénération  dans  les  ani¬ 
maux.  Les  effets  de  chacune  méritent  d’ê- 
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tre  confédérés  en  particulier ,  &  leurs  râpe 
ports  vus  en  détail  nous  préfenteront  un 
tableau  -au-devant  duquel  on  verra  la  Na¬ 
ture  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui,  &^dans  le 
lointain  on  appercevra  ce  qu’elle  étoit 
avant  fa  dégradation. 

Comparons  nos  chétives  brebis  avec  le 
moufflon  dont  elles  font  illues  ;  celui-ci  -, 
grand  &  léger  comme  un  cerf,  armé  de 
cornes  défenfives  &  de  fabots  épais,  cou¬ 
vert  d’un  poil  rude  s  ne  craint  ni  Pinclémenre 
de  Pair ,  ni  la  voracité  du  loup  :  il  peut 
non-feulement  éviter  fes  ennemis  par  la  lé¬ 
gèreté  de  fa  courfe,  mais  il  peut  aulli  leur 
réfifter  par  la  force  de  fon  corps,  &  par  la 
folidité  des  armes  dont  fa  tête  &  fes  pieds 
font  munis  :  quelle  différence  de  nos  bre¬ 
bis  auxquelles  il  refte  à  peine  la  faculté 
d’exifter  en  troupeau,  qui  même  ne  peu¬ 
vent  fe  défendre  par  le  nombre,  qui  ne  fou- 
tiendroient  pas  fans  abri  le  froid  de  nos 
hivers  ,  enfin  qui  toutes  périroient  fi  Phorn- 
me  ceffoit  de  les  foigner  &  de  les  proté¬ 
ger  !  Dans  les  climats  les  plus  chauds  de 
l’Afrique  &  de  PAfie,  le  moufflon  qui  eft 
le  pere  commun  de  toutes  les  races  de  cette 
ofpèce  ,  paroît  avoir  moins  dégénéré  que  „ 
par-tout  ailleurs;  quoique  réduit  en  domefti- 
cité ,  il  a  confervé  fa  taille  &  fon  poil  4 
feulement  il  a  beaucoup  perdu  fur  la  gran¬ 
deur  &  la  mafTe  de  fes  armes  ;  les  brebis 
du  Sénégal  &  des  Indes  font  les  plus  gran¬ 
des  des  brebis  domeftiques  &  celles  de 
toutes  dont  la  nature  eft  la  moins  dégra¬ 
dée  4  les  brebis  de  la  Barbarie  ,  de  TE- 
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gypte,  de  l’Arabie,  de  la  Perfe  ,  de  l’Ar¬ 
ménie  ,  de  la  Calmouquie,  &c.  ont  fubi  de 
plus  grands  changemens,  elles  fe  font,  rela¬ 
tivement  à  nous,  perfectionnées  à  certains 
égards  &  viciées  à  d’autres;  niais,  comme 
fe  perfectionner  ou  fe  vicier  eft  la  même 
chofe  relativement  à  la  Nature  ,  elles  fe 
font  toujours  dénaturées  ;  leur  poil  rude  s’eft 
changé  en  une  laine  fine;  leur  queue  s’étant 
chargée  d’une  malle  de  graiflé  ,  a  pris  un 
volume  incommode  &  fi  grand  *  que  rani¬ 
mai  ne  peut  la  traîner  qu’avec  peine;  &  en 
même  temps  qu’il  s’efl  bouffi  d’une  matière 
fuperfiue,  &  qu’il  s’efl:  paré  d’une  belle  toi- 
fon ,  il  a  perdu  fa  force  ,  fon  agilité,  fa 
grandeur  &  fes  armes  :  car  ces  brebis  à 
longues  &  larges  queues  n’ont  guère  que  la 
moitié  de  la  taille  du  moufflon  ;  elles  ne 
peuvent  fuir  le  danger  ni  réflfler  à  l'enne¬ 
mi  ;  elles  ont  un  befoin  continuel  des  fe- 
cours  &  des  foins  de  l’homme  pour  fe 
conferver  &  fe  multiplier  :  la  dégradation 
de  l’efpèce  originaire  eft  encore  plus  grande 
dans  nos  climats  ,*  de  toutes  les  qualités  du 
moufflon  ,  il  ne  refte  rien  à  nos  brebis ,  rien  à 
notre  bélier,  qu'un  peu  de  vivacité,  mais 
fi  douce,  qu'elle  cède  encore  à  la  houlette 
d’une  bergère  :  la  timidité ,  la  foiblefle  ,  & 
même  la  flupidité  &  l’abandon  de  fon  être 
font  les  feuls  &  triftes  reftes  de  leur  na¬ 
ture  dégradée.  Si  l’on  vouloit  la  relever 
pour  la  force  &  la  taille  ,  il  faudroit  unir 
le  moufflon  avec  notre  brebis  Flandrine  ,  .& 
ceffer  de  propager  les  races  inférieures  ;  &  fi , 
comme  choie  plus  utile  ,  nous  voulons  dé- 
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vouer  cette  efpèce  à  ne  nous  donner  que 
de  la  bonne  chair  &  de  la  belle  laine , 
il  faudroit  au  moins,  comme  l’ont  fait  nos 
voifms ,  chcifir  &  propager  la  race  des  bre¬ 
bis  de  Barbarie  ,  qui  tranfportée  en  Efpa- 
gne  &  même  en  Angleterre  a  très  bien 
réufli.  La  force  du  corps  &  la  grandeur  de 
la  taille  font  des  attributs  mafculins,  l’em¬ 
bonpoint  6l  la  beauté  de  la  peau  font  des 
qualités  féminines  ;  il  faudroit  donc  dans  le 
procédé  des  mélanges  obferver  cette  diffé¬ 
rence  ;  donner  à  nos  béliers  des  femelles 
de  Barbarie  pour  avoir  de  belles  laines,  & 
donner  le  mouflon  à  nos  brebis  pour  en 
relever  la  taille. 

Il  en  feroit  à  cet  égard  de  nos  chèvres 
comme  de  nos  brebis;  on  pourroit  en  les 
mêlant  avec  la  chèvre  d’Angora,  changer 
leur  poil  &  le  rendre  aufli  utile  que  la 
plus  belle  laine.  L’efpèce  de  la.  chèvre  en 
général ,  quoique  fort  dégénérée ,  l’eft  ce¬ 
pendant  moins  que  celle  de  la  brebis  dans 
nos  climats;  elle  paroît  l’être  davantage  dans 
les  pays  chauds  de  l’Afrique  &  des  Indes  ; 
les  plus  petites  &  les  plus  foibles  de  toutes 
les  chèvres  font  celles  de  Guinée,  de  Juda, 
&c.  &  dans  ces  mêmes  climats  Ton  trouve 
au  contraire  les  plus  grandes  &  les  plus 
fortes  brebis. 

L’efpèce  du  boeuf  eft  celle  de  tous  les 
animaux  domeftiques  fur  laquelle  la  nour¬ 
riture  paroît  avoir  la  plus  grande  influence: 
il  devient  d’une  taille  prodigieufe  dans  les 
contrées  où  le  pâturage  eff  riche  &  tou¬ 
jours  renaifiant  ;  les  Anciens  ont  appeilé 
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tâureau-éléphans  les  bœufs  d’Ethiopie  &  de 
quelques  autres  provinces  de  l’Àfie ,  où  ces 
animaux  approchent  en  effet  de  la  gran¬ 
deur  de  l’éléphant;  l’abondance  des  herbes  , 
&  leur  qualité  fubffantielle  &  fuccuîente 
produifent  cet  effet  ;  nous  en  avons  la 
preuve  meme  dans  notre  climat  ;  un  bœuf 
nourri  fur  les  têtes  des  montagnes  vertes 
de  Savoie  ou  de  Suiffe  ,  acquiert  le  double 
du  volume  de  celui  de  nos  bœufs,  &  néan¬ 
moins  ces  bœufs  de  Suiffe  ,  font  comme  les 
nôtres  ,  enfermés  dans  l’étable  &  réduits  au 
fourrage  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  :  mais  ce  qui  fait  cette  grande  dif¬ 
férence  ,  c’eft  qu’en  Suiffe  on  les  met  en 
pleine  pâture  ,  dès  que  les  neiges  font  fon¬ 
dues  ;  au  lieu  que  dans  nos  provinces  on 
leur  interdit  l’entrée  des  prairies  jufqu’après 
la  récolte  de  l’herbe  qu’on  réferve  aux 
chevaux  :  ils  ne  font  donc  jamais  ni  large¬ 
ment  ni  convenablement  nourris  ,  &  ce  le- 
roit  une  attention  bien  néceffaire  ,  bien 
utile  à  l’Etat  que  de  faire  un  réglement  à 
cet  égard ,  par  lequel  on  aboliroit  les  vai¬ 
nes  pâtures  en  permettant  les  enclos.  Le 
climat  a  aufli  beaucoup  influé  fur  la  nature 
du  bœuf:  dans  les  terres  du  Nord  des  deux 
continens  ,  il  eft  couvert  d’un  poil  long  & 
doux  comme  de  la  fine  laine  ;  il  porte  aufîi 
une  groffe  loupe  fur  les  épaules,  &  cette 
difformité  fe  trouve  également  dans  tous 
les  bœufs  de  l’Àfie ,  de  l’Afrique  &  de  l’À- 
mérique  ;  il  n’y  a  que  ceux  d’Europe  qui 
ne  foisnt  pas  boffus  ;  cette  race  d’Europe 
sft  cependant  la  race  primitive  à  laquelle 
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les  races  boffues  remontent  par  le  mélange- 
dès  la  première  ou  la  fécondé  génération 
&  ce  qui  prouve  encore  que  cette  racé, 
boffue  n’eft  qu’une  variété  de  la  première^, 
c’eft  qu’elle  eft  fujette  à  de  plus  grandes 
altérations  &  à  des  dégradations  qui  paroif- 
fent  exceffives  ;  car  il  y  a  dans  ces  bœufs, 
boffus  des  différences  énormes  pour  la  taiU 
le  ;  le  petit  zébu  de  l’Arabie  a  tout  au  plus, 
la  dixième  partie  du  volume  du  taureau- élé~- 
phant  d’Ethiopie. 

En  général  ,  Pinfluence  de  la  nourriture 
eft  plus  grande  ,  &  produit  des  effets  plus, 
iènfibles  fur  les  animaux  qui  fe  nourriffent 
d’herbes  ou  de  fruits;  ceux  au  contraire; 
qui  ne  vivent  que  de  proie ,  varient  moins 
par  cette  caufe  que  par  l’influence  du  cli¬ 
mat;  parce  que  la  chair  eft  un  aliment  pré¬ 
paré  &  déjà  aflimilé  à  la  nature  de  l’animal: 
earnaffier  qui  la  dévore  ;  au  lieu  que  l’herbe, 
étant  le  premier  produit  de  la  terre  ,  elle, 
en  a  toutes  les  propriétés,  &  tranfme.t  im¬ 
médiatement  les  qualités  terreftres  à  l’ani¬ 
mal  qui  s’en  nourrit 

Àuffi  le  chien ,  fu?  lequel  la  nourriture, 
ne  paroît  avoir  que  de  légères  influences  ^ 
eft  néanmoins  celui  de  tous  les  animaux, 
carnaiîiers  dont  l’efpèce  eft  la  plus  variée 
il  femble  fuivre  exactement  dans  fes  dégra¬ 
dations  les  différences  du  climat;,  il  eft  nu, 
dans  les  pays  les  plus  chauds  5  couvert  d’un, 
poil,  épais  &  rude  dans  les  contrées  du 
Nord ,  paré  d’une  belle  robe  foyeufe  en. 
Efpagne  9.  en  Syrie  ,  où  ia  douce  tempéra-- 
taure  de.  l’air  change,  le  poil.  de.  la  plupart  .  des> 
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animaux  en  une  forte  de  foie  ;  mais  indépen¬ 
damment  de  ces  variétés  extérieures  qui 

la  feule  ini^ence  du 
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produites  par 
climat  ,  il  y  a  d’autres  altérations  dans 
cette  efpèce  qui  proviennent  de  fa  condi¬ 
tion,  de  fa  captivité  5  ou  ,  fi  l’on  veut,  de 
l’état  de  fociété  du  chien  avec  l’homme» 
L’augmentation  ou  la  diminution  de  la  taille 
viennent  des  foins  que  Ton  a  pris  d’unir 
enfemble  les  plus  grands  ou  les  p!us_petits 
individus  ;  l’accourciffement  de  la  queue  , 
du  mufeau ,  des  oreilles  ,  provient  aufli  de 
de  l’homme  ;  les  chiens  auxquels 
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de  génération  en  génération  on  a  coups 
oreilles  &  la  queue,  tranfmettent  ces 
fauts  en  tout  ou  en  partie  à  leurs  defcen- 
dans.  J’ai  vu  des  chiens  nés  fans  queue  ,> 
que  je  pris  d’abord  pour  des  monftres  indi¬ 
viduels  dans  l’efpèce  ;  mais  je  me  fuis  af- 
furé  depuis  ,  que  cette  race  exifte  &  qu’elle' 
fe  perpétue  par  la  génération.  Et  les  oreil¬ 
les  pendantes  qui  font  le  figne  le  plus  gé-* 
nérai  &  le  plus  certain  de  la  fervitude  do~~ 
meftique,  ne  fe  trouvent-elles  pas  dans  preff 
que  tous  les  chiens  ?  Sur  environ  trente- 
races  différentes,  dont  l’efpèce-  eft  aujour¬ 
d’hui  compoféé  ,  il  n’y  en  a  que'  deux  ou* 
trois  qui  ayent  confervé  leurs  oreilles 
tives  :  le  chien  de  berger,  le  chien-loup  Sc¬ 
iés  chiens  du  Nord  ont  feuls  les  oreilles* 
droites.  La  voix  ie  ces  animaux  a  fubi  <>-> 
comme  tout  le  refte  ,  d’étranges  mutations  £ 
il  femble  eue  le  chien  fait  devenu  criard 
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abufe  le  plus  :  car  dans  l’état  de  nature  le 
chien  eft  prefque  muet,  il  n’a  qu’un  hur¬ 
lement  befoin  par  accès  allez  rares;  il  a 
pris  Ion  aboiement  dans  l'on  commerce  avec 
l’homme  ,  fur-tout  avec  l’homme  policé;  car 
lorlqu’on  le  tranfporte  dans  des  climats  extrê¬ 
mes  6i  chez  des  peuples  grofliers  tels  que  les 
Lappons  &  les  Nègres,  il  perd  Ton  aboie¬ 
ment  ,  reprend  la  voix  naturelle  qui  eft  le 
hurlement  &  devient  même  quelquefois  ab¬ 
solument  muet.  Les  chiens  à  oreilles  droi¬ 
tes ,  &  fur-tout  le  chien  de  berger,  qui  de 
tous  eft  celui  qui  a  le  moins  dégénéré,  eft 
auili  celui  qui  donne  le  moins  de  voix  : 
comme  il  pafle  fa  vie  Solitairement  dans  la 
campagne  &  qu’il  n'a  de  commerce  qu’avec 
les  moutons  &  quelques  hommes  Simples  , 
il  eft  comme  eux  Sérieux  &  filentieux  , 
quoiqu’en  même  temps  il  Soit  très  vif  & 
fort  intelligent  ;  c’eft  de  tous  les  chiens 
celui  qui  a  le  moins  de  qualités  acquifes 
&  le  plus  de  talens  naturels  ;  c’eft  le  plus 
utile  pour  le  bon  ordre  &  pour  la  garde 
des  troupeaux  ;  &  il  feroit  plus  avantagaux 
d'en  multiplier  ,  d’en  étendre  la  race  que 
celles  des  autres  chiens,  qui  ne  Serve  it 
qu'à  nos  amufemens  ,  &  dont  le  nombre  eft 
fi  grand  qu’il  n’y  a  point  de  villes  oii  Ton 
ne  put  nourrir  un  nombre  de  familles  des 
Seuls  aHmens  que  les  chiens  consomment. 

L’état  de  domefticité  a  beaucoup  contri¬ 
bué  à  faire  varier  la  couleur  des  animaux  : 
elle  eft  en  général  originairement  fauve  ou 
notre  ;  le  chien,  le  bœuf,  la  chèvre,  la 
brebis  ,  le  cheval  ont  pris  toutes  Sortes  de 
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couleurs  j  le  cochon  a  changé  du  noir  au 
blanc  ,  &  il  paroît  que  le  blanc  pur  & 
fans  aucune  tache  eft  à  cet  égard  le  figns 
du  dernier  degré  de  dégénération,  &  qu’or- 
dinairement  il  eft  accompagné  d’imoerfec- 

i  es  i 

tions  ou  de  défauts  effentiels  :  dans  la 
race  des  hommes  blancs  ,  ceux  qui  le  font 
beaucoup  plus  que  les  autres  ,  &  dont  les 
cheveux,  les  fourcils ,  la  barbe,  &c.  font 
naturellement  blancs ,  ont  fouvent  le  dé¬ 
faut  d’être  fourds,  &  d’avoir  en  même 
temps  les  yeux  rouges  &  foibles  :  dans  la 
race  des  noirs ,  les  Nègres-blancs  font  en¬ 
core  d’une  nature  plus  foible  &  plus  dé- 
feâueufe.  Tous  les  animaux  absolument 
blancs  ont  ordinairement  ces  mêmes  défauts 
de  l’oreille  dure  &  des  yeux  rouges.  Cette 
forte  de  dégénération ,  quoique  plus  fréquente 
dans  les  animaux  domeftiques ,  fe  montre 
auiîi  quelquefois  dans  les  efpèces  libres  9 
comme  dans  celles  des  éléphans,  des  cerfs  , 
des  daims,  des  guenons,  des  taupes,  des 
fouris;  &  dans  toutes,  cette  couleur  eft 
toujours  accompagnée  de  plus  ou  moins  de 
foiblêiTe  de  corps  &  d’hébétacion  des  fens. 

Mais  l’efpècô  fur  laquelle  le  poids  de 
l’efclavage  paroît  avoir  le  plus  appuyé  & 
fait  les  impreffions  les  plus  profondes  9 
c’eft  celle  du  chameau  :  il  naît  avec  des 
loupes  fur  le  dos  ,  &  des  callofités  fur  la 
poitrine  &  fur  les  genoux  :  ces  callofités 
font  des  plaies  évidentes  occanonnées  par 
le  frottement:  car  elles  font  remplies  de 
pus  &  de  fang  corrompu  :  comme  il  ne 
marche  jamais  cju’avec  une  greffe  charge  3 
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la  preffion  du  fardeau  a  commencé  par  em¬ 
pêcher  la  libre  extenfion  &  l’a ccroiffe ment 
uniforme  des  parties  mufculeufes  du  dos; 
enfuite  elle  a  fait  gonfler  la  chair  aux  en¬ 
droits  voifms :  &  comme  lorfaue  le  chameau 

i 

veut  le  repofer  ou  dormir,  on  le  contraint 
d’abord  à  s’abattre  fur  fes  jambes  repliées  , 
&  que  peu  à  peu  il  en  prend  l’habitude  de 
lui-même,  tout  le  poids  de  fon  corps  porte 
pendant  pluûeurs  heures  de  fuite,  chaque 
jour  ,  fur  fa  poitrine  &:  fes  genoux  y  Si  la  peau 
de  ces  parties  preflêe ,  frottée  contre  la 
terre,  fe  dépile,  fe  froiffe,  fe  durcit  &  fe 
déforganife.  Le  lama  qui ,  comme  le  cha¬ 
meau  ,  paffe  fa  vie  fous  le  fardeau ,  &  ne 
fe  repofe  aulîi  qu’en  s’abattant  fur  la  poi¬ 
trine  ,  a  de  fembiahies  callofités  qui  fe  per¬ 
pétuent  de  même  oar  la  génération.  Les 
babouins  &  les  guenons  dont  la  pofture 
ia  plus  ordinaire  eft  d’être  affis ,  foit  en 
veillant,  foit  en  dormant,  ont  auffi  des  cal¬ 
lofités  au-deffous  de  la  région  des  feffes ,  & 
cette  peau  calleufe  eft  même  devenue  inhé¬ 
rente  aux  os  du  derrière  contre  lefquels  elle 
eft  continuellement  preffée  par  le  poids  du 
corps  :  mais  ces  callofités  des  babouins  & 
des  guenons  font  sèches  &  faines  ,  parce 


qu’elles  ne  proviennent  pas  de  la  contrainte 

accablant  d’un  poids 


aes  entraves  ni 


du  raix 


étranger  ,  &  qu'elles  ne  font  au  contraire 
eue  les  effets  des  habitudes  naturelles  de 

t 

l’animal  qui  fe  tient  plus  volontiers 
plus  long-temps  affis  que  dans  aucune  autre 
fituation  :  il  en  eft  de  ces  callofités  des 
guenons  comme  de  la  double-  femelle,  de 
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peau  que  nous  portons  fous  nos  pieds  :  cetta 
femelle  eft  une  caliofité  naturelle  que  no¬ 
tre  habitude  confiante  à  marcher  ou  refier 
debout  rend  plus  ou  moins  épaiiTe ,  ou  plus 
ou  moins  dure  -félon  le  plus  ou  moins  de 
frottement  que  nous  faifons  éprouver  à  la 
plante  de  nos  pieds. 

Les  animaux  fauvages  n'étant  pas  immé¬ 
diatement  fournis  à  l’empire  de  l’homme  9 
ne  font  pas  lujets  à  d’auffi  grandes  altéra¬ 
tions  que  les  animaux  domeftiques  ;  leur 
nature  paroît  varier  luivant  les  différent 
climats  ,  mais  nulle  part  elle  n’eft  dégradée. 
S’ils  étoient  abfolument  les  maîtres  de  ehoi- 
fir  leur  climat  &  leur  nourriture  ces  alté¬ 
rations  feroient  encore  moindres  :  mais 
comme  de  tout  temps  ils  ont  été  chalTés  5, 
relégués  par  l’homme  ,  ou  même  par  ceux 
d’entr’eux  qui  ont  le  plus  de  force  &  de 
méchanceté  ,  la  plupart  ont  été  contraints: 
de  fuir  ,  d'abandonner  leur  pays  natal ,  &  de. 
s’habituer  dans  des  terres  moins  heureufes  : 
ceux  dont  la  nature  s’eft  trouvée  affez 
flexible  pour  fe  prêter  à  cette  nouvelle  fi- 
tuation  fe  font  répandus  au  loin  ,  tandis  que 
les  autres  n’ont  eu  d’autre  reffource  que 
de  fe  confiner  dans  les  déferts  voifins  de 
leur  pays.  Il  n'y  a  aucune  efpèce  d'animal 
qui  comme  celle  de  l’homme  fe  trouve  gé¬ 
néralement  par-rout  fur  la  furface  de  la 
terre  .  les  unes,  &  en  grand  nombre  font 
bornées  aux  terres  méridionales  de  l’ancien 
continentales  autres,  aux  parties  méridio¬ 
nales  du  nouveau  monde  ;  d’autres  ,  en 
moindre  quantité.,,  font,  confinées  dans  les 
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terres  du  Nord,&  au  lieu  de  s’étendre  vers 
les  contrées  du  Midi ,  elles  ont  paffé  d’un 
continent  à  l’autre  par  des  routes  jufqu’à 
ce  jour  inconnues;  enfin,  quelques  autres 
efpèces  n’habitent  que  certaines  montagnes 
ou  certaines  vallées ,  &  les  altérations  de 
leur  nature  font  en  général  d’autant  moins 
fenfibles  qu’elles  font  plus  confinées. 

Le  climat  &  la  nourriture  ayant  peu 
d’influence  fur  les  animaux  libres ,  &  l’em¬ 
pire  de  l’homme  en  ayant  encore  moins  , 
leurs  principales  variétés  viennent  d’une 
autre  caufe  ;  elles  font  relatives  à  la  com¬ 
bina  1  (b  n  du  nombre  dans  les  individus ,  tant 
de  ceux  qui  produifent ,  que  de  ceux  qui 
font  produits.  Dans  les  efpèces  ,  comme 
celle  du  chevreuil,  ou  le  mâle  s’attache  à 
fa  femelle  &  ne  la  change  pas ,  les  petits  dé¬ 
montrent  la  confiante  fidélité  de  leurs  pa¬ 
re  ns  par  leur  entière  reffemblance  entr’eux  ; 
dans  celles,  au  contraire,  où  les  femelles 
changent  fouvent  de  mâle,  comme  dans  celle 
du  cerf,  il  fe  trouve  des  variétés  aiTez 
nombreufes.;  &  comme  dans  toute  la  Nature 
il  n’y  a  pas  un  feul  individu  qui  foit  par¬ 
faitement  reffemblant  à  un  autre  ,  il  fe  trouve 
d’autant  plus  de  variétés  dans  les  animaux,, 
que  le  nombre  de  leur  produit  eft  plus 
grand  &  plus  fréquent.  Dans  les  efpèces  où 
la  femelle  produit  cinq  ou  fix  petits,  trois 
ou  quatre  fois  par  an  ,  de  mâles  différons  * 
il  .eft  néceffaire  que  le  nombre  des  variétés 
foit  beaucoup  plus  grand  que  dans  celles  où 
le  produit  eft  annuel  &  unique;  auffi  dans  les 
efpèces  inférieures ,  les  petits  animaux  qui 

tous 
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tous  produifent  plus  louvent  &  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  des  efpèces  majeu¬ 
res,  font- elles  fujetres  à  plus  de  variétés. 
La  grandeur  du  corps  qui  ne  paroît  être 
qu’une  quantité  relative  ,  a  néanmoins  des 
attributs  pofitifs  &  des  droits  réels  dans  l’or¬ 
donnance  de  la  Nature  ;  le  grand  y  eft  aufti 
fixe  que  le  petit  y  eft  variable  :  on  pourra 
s’en  convaincre  aifément  par  rémunération 
que  nous  allons  faire  des  variétés  des  grands 
&  des  petits  animaux 

Le  fanglier  a  pris  en  Guinée  des  oreilles 
très  longues  &  couchées  fur  le  dos  ;  à  la 
Chine,  un  gros  ventre  pendant  &  des  jam¬ 
bes  fort  courtes;  an  Cap-vert  &  dans  d’au¬ 
tres  endroits  ,  des  défenfes  très  greffes  & 
fournées  comme  des  cornes  de  bœufs  ;  dans 
l’état  de  domefticité ,  il  a  pris  par-tout  des 
oreilles  à  demi-pendantes ,  &  des  foies  blan¬ 
ches  dans  les  pays  froids  ou  tempérés* 
Je  ne  compte  ni  le  pécari  ni  le  babirouffa 
dans  les  variétés  de  Fefpèce  du  fanglier  , 
parce  qu’ils  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre  de 
cette  eipèce.,  quoiqu’ils  en  approchent  de 
plus  près  que  d’aucune  autre* 

Le  cerf,  dans  les  pays  rnontueux  ,  fecs 
&  chauds,  tels  que  la  Corfe  &  la  Sardai¬ 
gne  ,  a  perdu  la  moitié  de  fa  taille ,  &  a 
pris  un  pelage  brun  avec  un  bois  noirâtre  ; 
dans  les  pays  froids  &  humides,  comme  en 
Bohème  &  aux  Ardennes  ,  fa  taille  s’eft 
agrandie  x,  ion  pelage  &  fon  bois  font  de¬ 
venus  dfon  brun  prefque  noir;  ion  poil  s’eft 
al  on  g  é  au  point  de  former  une  longue  barbe 
au  menton  :  dans  le  Nord  de  l’autre  conti- 
Quadrupèdcs  5  Tom,  VIL  P 
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fient ,  le  bois  du  cerf  s’eft  étendu  &  rami¬ 
fié  par  des  andouillers  courbes.  Dans  l’état 
de  domefticité  ,  le  pelage  change  du  fauve 
au  blanc  ;  &  à  moins  que  le  cerf  ne  foit  en 
liberté  &  dans  de  grands  efpaces ,  fes  jam¬ 
bes  fe  déforment  &  fe  courbent.  Je  ne 
compte  pas  l’axis  dans  les  variétés  de  l’ef- 
pèce  du  cerf 3  il  approche  plus  de  celle  du 
daim  &.  n’en  eft  peut-être  qu’une  variété. 

On  auroit  peine  à  fe  décider  fur  l’origine 
de  î’efpèce  du  daim;  il  n’eft  nulle  part  en¬ 
tièrement  domeftique,  ni  mulle  part  abfo- 
lument  fauvage  :  il  varie  affez  indifférem¬ 
ment,  &  par-tout,  du  fauve  au  pie&  du  pie 
au  blanc;  fon  bois  &  fa  queue  font  auflï 
plus  grands  &  plus  longs  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  races,  &  fa  chair  eft  bonne  ou  mau¬ 
vaise  félon  le  terrein  &  le  climat  :  on  le 
trouve  comme  le  cerf  dans  les  deux  conti- 
nens  *  &  il  paroît  être  plus  grand  en  Vir¬ 
ginie  &  dans  les  autres  provinces  de  l’A¬ 
mérique  tempérée  ,  qu’il  ne  l’eft  en  Europe, 
il  en  eft  de  même  du  chevreuil ,  il  eft  plus 
grand  dans  le  nouveau  que  dans  l’ancien 
continent  :  mais  au  refte  toutes  fes  variétés 
fe  réduifent  à  quelques  différences  dans  la 
couleur  du  poil  qui  change  du  fauve  au 
brun  ;  les  plus  grands  chevreuils  font  or¬ 
dinairement  fauves,  &  les  plus  petits  font 
bruns.  Ces  deux  efpèces,  le  chevreuil  &  le 
daim,  font  les  feuls  de  tous  les  animaux 
communs  aux  deux  continens ,  qui  foient 
plus  grands  &  plus  forts  dans  le  nouveau 
que  dans  l’ancien. 

JL’âne  a  fubi  peu  de  variétés 3  même  dans 
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fa  condition  de  fervitude  la  plus  dure;  car 
la  nature  eft  dure  auflî  ,  &  réfifte  égale- 
ment  aux  mauvais  traitemens  &  aux  incom¬ 
modités  d'un  climat  fâcheux  &  d’une  nour¬ 
riture  groffière  :  quoiqu'il  foît  originaire  des 
pays  chauds  5  il  peut  vivre ,  &  même  fe 
multiplier  fans  les  foins  de  l’homme  dans 
les  climats  tempérés  ;  autrefois  il  y  avoir 
des  onagres  ou  ânes  fauvages  dans  tous 
les  déferts  de  TAfie  mineure  3  aujourd’hui 
ils  y  font  plus  rares  ,  on  ne  les  trouve  en 
grande  quantité  que  dans  ceux  de  la  Tar- 
tarie  :  le  mulet  de  Daurie  (  a  )  appellé 
c{igitkai  par  les  Tartares  Mongoux ,  eft  pro¬ 
bablement  le  même  animal  crue  Tonagre  des 
autres  provinces  de  l’Afie  ;  il  n’en  diffère 
que  par  la  longueur  &  les  couleurs  du 
poil,  qui,  félon  M.  Bell,  paroît  ondé  de 
brun  &  de  blanc  [  b  ]  :  ces  onagres  c^igi  thaïs 
fe  trouvent  dans  les  forêts  de  la  Tartarie 


(  a  )  Mulus  Daurlcus  fæcundas ,  Czigithaî  ,  Monge  lo ® 
j?um  in  Dan  ri  a.  Muf.  Paropolitanum ,  page  355. 

(  b  )  In  the  forefl  near  Kurnerski  on  the  River  Tomo 
one  of  the  fuurces  ofthe  River  Oby  in  Lat.  jw  &  art 
UrUd  affes.  î  hâve  feen  many  of  lheir  Skins  ;  they  cvt 
lu  ail  refpecls  the  Shape  of  the  ead  ,  tail  and  hoofs  or 
the  common  afs  ,  but  their  skin  is  JNaved  and  un  du  lit  zi 
vjithe  aid  brown  Bell’s  travels  tho  China .  Nota. 
U  fe  pourroit  que  M,  Bell,  qui  dit  n’avoir  obfervé 
que  les  peaux  de  ces  animaux  ,  ait  vu  des  peaux  de 
Eebre  ;  car  les  autres  Voyageurs  ne  difent  pas  que  les 
cfgithœis  ou  onagres  de  Daurie  foient  ,  comme  le  zèbre  f 
rayés  de  brun  5c  de  b'anc  ;  d’ailleurs,  il  y  a  su  Ca¬ 
binet  de  Pëtersbourg  des  peaux  de  zèbre  &  des  peaux 
ûç  czigiïhais,  qu’en  montre  également  aux  Voyageurs. 


1 7 1  Hijlo'ire  naturelle . 

jufqu’au  cinquante  -  unième  &  cinquante- 
deuxième  degré  ;  &  il  ne  faut  pas  les  con¬ 
fondre  avec  les  zèbres  ,  dont  les  couleurs 
font  bien  plus  vives  &  bien  autrement  tran¬ 
chées  ,  &  qui  d'ailleurs  forment  une  efpèce 
particulière  prefque  auffi  différente  de  celle 
de  Tâne  oue  de  celle  du  cheval.  La  feule 

i. 

dégénération  remarquable  dans  Pane  en  do- 
roefticité,  c'eft  que  fa  peau  s’eft  ramollie 
&  qu'elle  a  perdu  les  petits  tubercules  qui 
fie  trouvent  femés  fur  la  peau  de  Ponagre  , 
de  laquelle  les  Levantins  font  le  cuir  grenu 
qu'on  appelle  chagrin. 

Le  lièvre  eft  d5une  nature  flexible  & 
ferme  en  même  temps  ,  car  il  eft  répandu 
dans  prefque  tous  les  climats  de  l’ancien 
continent ,  &  par- tout  il  eft  à  très  peu  près 
le  même  ;  feulement  fon  poil  blanchit 
pendant  l’hiver  dans  les  climats  très  froids, 
-&  il  reprend  en  été  fa  couleur  naturelle  , 
qui  ne  varie  que  du  fauve  au  roux  :  la 
qualité  de  la  chair  varie  de  même  ;  les  liè¬ 
vres  les  plus  rouges  font  toujours  les  meil¬ 
leurs  à  manger.  Mais  le  lapin ,  fans  être 
d’une  nature  auffi  flexible  que  le  lièvre  , 
puisqu'il  eft  beaucoup  moins  répandu ,  & 
que  même  il  paroît  confiné  à  de  certaines 
contrées  ,  eft  néanmoins  fujet  à  plus  de  va¬ 
riétés  ,  parce  que  le  lièvre  eft  fauvage  par¬ 
tout  5  au  lieu  que  le  lapin  eft  prefque  par¬ 
tout  à  demi  domeftique.  Les1  lapins  clapiers 
ont  varié  par  la  couleur  du  fauve  au  gris, 
au  blanc  ,  au  noir  ;  ils  ont  auffi  varié  par 
la  grandeur,  la  quantité,  la  qualité  du  poil: 
cet  animal  qui  eft  originaire  d'Efpagnç  & 
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pris  en  Tartarie  une  queue  longue,  en  Sÿ* 
rie  du  poil  touffu  &  pelotonné  comme  du 
feutre  ,  &c.  On  trouve  quelquefois  des  liè¬ 
vres  noirs  dans  les  pays  froids  ;  on  prétend 
aufîi  qu’il  y  a  dans  la  Norwège  &  dans 
quelques  provinces  du  Nord  des  lièvres  qui 
ont  des  cornes.  M.  Klein  ( c )  a  fait  gra¬ 
ver  deux  de  ces  lièvres  cornus  :  il  eft  aifé 
de  juger  à  l’infpeciion  des  figures  que  ces 
cornes  font  des  bois  femblables  au  bois  du 
chevreuil  :  cette  variété ,  fi  elle  exifte  , 
n’eft  qu’individuelle  &  ne  fe  manifefie  pro¬ 
bablement  que  dans  les  endroits  où  le  lièvre  ne 
trouve  point  d’herbes ,  &  ne  peut  fe  nour¬ 
rir  que  de  fubftances  ligneufes*  d’écorce  * 
de  boutons ,  de  feuilles  d’arbres  ^  de  li¬ 
chens  ,  &c. 

L’élan  dont  Fefpèce  efl  confinée  dans  le 
Nord  des  deux  continens  5  efi  feulement 

fdus  petit  en  Amérique  qu’en  Europe,  & 
’on  voit  par  les  énormes  bois  que  l’on  a 
trouvés  fous  terre  en  Canada ,  en  Ru  Aie  , 
en  Sibérie  ,  &c.  qu’autrefois  ces  animaux 
étoient  plus  grands  qu’ils  ne  le  font  aujour¬ 
d’hui  :  peut-être  cela  vient-il  de  ce  qu’ils 
jouiffoient  en  toute  tranquillité  de  leurs  fo¬ 
rêts  ,  &  que  n’étant  point  inquiétés  par 
l’homme  qui  n’avoit  pas  encore  pénétré  dans 
ces  climats ,  ils  étoient  maîtres  de  choifir 
leur  demeure  dans  les  endroits  où  l’air,  la 


(  c  )  Klein ,  fe  quaârup. 
§.  xxr. 


page  51,  îab*  III,  fig,  ad* 
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terre  &  beau  leur  convenoient  le  mieux,  le 
renne  que  les  Lappons  ont  rendu  domelti- 
que  ,  a  par  cette  raifon  plus  changé  que 
leian,  qui  n'a  jamais  été  réduit  en  lervi- 
tude  ;  les  rennes  fauvages  font  plus  grands  * 
plus  iorts  &  d'un  poil  plus  noir  que  les 
rennes  domeftiques  :  ceux-ci  ont  beaucoup 
varié  pour  la  couleur  du  poil  ,  &  auffi  pour 
la  grandeur  &  la  groffeua*  du  bois;  ceue 
efpèce  de  lichen  ou  de  grande  mouffe  blan¬ 
che  qui  fait  la  principale  nourriture  du 
renne  ,  femble  contribuer  beaucoup  par  fa 
qualité  à  la  formation  &  à  l’accroiflement 
du  bois ,  qui  proportionnellement  efl  plus 
grand  dans  le  renne  que  dans  aucune  au¬ 
tre  efpèce  ;  &  c’eft  peut  être  cette  même 
nourriture  qui  dans  ce  climat  produit  du 
bois  fur  la  tête  du  lièvre,  comme  fur  celle 
de  la  femelle  du  renne  ^  car  dans  tous  les 
autres  climat? ,  il  n’y  a  ni  lièvres  cornus  * 
ni  aucun  animal  dont  la  feme.îe  porte  du 
bois  comme  le  mâle. 

L'efpèce  de  l’éléphant  efl  la  feule  fur  la¬ 
quelle  Fétat  de  fervitude  ou  de  domeflicité 
n’a  jamais  influé,  parce  dans  eet  état  il  re- 
fufe  de  produire ,  &  par  conséquent  de  trans¬ 
mettre  à  fon  efpèce  les  plaies  ou  les  dé¬ 
fauts  occafionnés  par  fa  condition  ;  il  n’y 
a  dans  l’éléphant  que  des  variétés  légères. 
&  prefque  individuelles  ;  fa  couleur  natu¬ 
relle  efl  le  noir,  cependant  il  s’en  trouve 
de  roux  &  de  blancs ,  mais  en  très  petit 
nombre.  L’éléphant  varie  auffi  pour  la  taille 
fuivant  la  longitude  plutôt  que  la  latitude 
du  climat  *  car  fous  la  Zone  torride  dans 
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laquelle  il  efl ,  pour  ainfi  dire,  renfermé 
&  fous  la  même  ligne  il  s’élève  jufqu’à 
quinze  pieds  de  hauteur  dans  les  contrées 
orientales  de  l’Afrique  ;  tandis  que  dans  les 
terres  occidentales  de  cette  même  partie  du 
monde  il  n atteint  guère  qu’à  la  hauteur  de 
dix  ou  onze  pieds  ;  ce  qui  prouve  que 
quoique  la  grande  chaleur  foit  néceiTaire 
au  plein  développement  de  fa  nature  ,  la 
chaleur  excellîve  la  reftreint  &  la  réduit  à 
de  moindres  di me n fions.  Le  rhinocéros  pa~ 
roît  être  d’une  taille  plus  uniforme  &  d’une 
grandeur  moins  variable  ;  il  femble  ne  dif¬ 
férer  de  lui-même  que  par  le  cara&ère  fin- 
guiier  qui  le  fait  différer  de  tous  les  ani¬ 
maux  ,  par  cette  grande  corne  qu’il  porte 
fur  le  nez  ;  cette  corne  elf  fimple  dans  les 
rhinocéros  de  i’Afie  ,  &i  double  dans  ceux 
de  l’Afrique. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  variétés  qui 
fe  trouvent  dans  chaque  efpèce  d’animal 
carnaffier,  parce  qu’elles  font  très  légères, 
attendu  que  de  tous  les  animaux  ,  ceux  qui 
fe  nourriffent  de  chair  font  les  plus  indé- 
pendans  de  i’homme  ,  &  qu’au  moyen  de 
cette  nourriture  déjà  préparée  par  la  Na¬ 
ture  ,  ils  ne  reçoivent  prefque  rien  des  qua¬ 
lités  de  la  terre  qu’ils  habitent;  que  d’ail¬ 
leurs  ayant  tous  de  la  force  &  des  armes 
ils  font  les  maîtres  du  choix  de  leur  ter- 
rein  ,  de  leur  climat,  &c.  &  que  par  con- 
féquent  les  trois  caufes  de  changement  9 
d’altération  &  de  dégénération  dont  nous 
avons  parlé,  ne  peuvent  avoir  fur  eux  que 
de  très  petits  effets. 

P  4 
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Mais  après  le  coup-d’æil  que  l’on  vient 
de  jetter  fur  ces  variétés  qui  nous  indi¬ 
quent  les  altérations  particulières  de  chaque 
efpèce  ,  il  fe  préfente  une  confidération  plus 
importante  &  dont  la  vue  eft  bien  plus 
étendue;  c’eft  celle  du  changement  des  ef- 
pèces  mêmes,  c’eft  cette  dégénération  plus 
ancienne  &  de  tout  temps  immémoriale , 
qui  parort  s’être  faite  dans  chaque  famille , 
ou  fi  l’on  veut ,  dans  chacun  des  genres 
fous  lefquels  on  peut  comprendre  les  efpè- 
ces  voifmes  &  peu  différentes  entr’eiles  : 
nous  n’avons  ,  dans  tous  les  animaux  terres¬ 
tres  ,  que  quelques  efpèces  ifolées ,  qui  * 
comme  celle  de  l’homme  ,  faflent  en  même 
temps  efpèce  &  genre;  l’éléphant,  le  rhi¬ 
nocéros  ,  Fhippopotame  ,  la  giraffe  forment 
des  genres  ou~  des  efpèces  fimpks  qui  ne 
fe  propagent  qu’en  ligne  direûe  ,  &  n’ont 
aucunes  bra^icèes  collatérales  ;  toutes  les 
autres  paroifTem  former  des  familles  dans 
lefqueîles  on  remarque  ordinairement  une 
fouche  principale  &  commune ,  de  laquelle 
femblent  être  ferries  des  tiges  différentes 
&  d’autant  plus  nombreufes  que  les  indi¬ 
vidus  dans  chaque  efpèce  font  plus  petits 
&  plus  féconds. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  cheval,  le  zè¬ 
bre  &  Fane  font  tous  trois  de  la  même 
famille  ;  fi  le  cheval  efi  la  fouche  ou  le 
tronc  principal ,  le  zèbre  &c  l’âne  feront  les 
tiges  collatérales  :  le  nombre  de  leurs  ref- 
femblances  emr’ëux  étant  infiniment  plus 
grand  que  celui  de  leurs  différences,  on 
peut  les  regarder  comme  ne  fai  Tant  qu’un 
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même  genre  *  dont  les  principaux  carac¬ 
tères  font  clairement  énoncés  &  communs 
à  tous  trois  :  ils  font  les  feuls  qui  foient 
vraiment  folipèdes  ,  c’eft-a-dire  ,  qui  ayent  la 
corne  des  pieds  d’une  feule  pièce  fans  au¬ 
cune  apparence  de  doigts  ou  d’ongles  ;  & 
quoiqu’ils  forment  trois  efpèces  difiinctes  , 
elles  ne  font  cependant  pas  abfolument  ni 
nettement  féparées ,  puifque  l’âne  produit 
avec  la  jument ,  le  cheval  avec  l’âne fle  ,  fie 
qu’il  eft  probable  que  fi  l’on  vient  à  bout 
d’apprivoifer  le  zèbre  ,  &  d’afîoupir  fa  na¬ 
ture  lauvage  &  récalcitrante  ,  il  produiroit 
aufli  avec  le  cheval  &  l’âne  ,  comme  ils 
produifent  entr’eux. 

Et  ce  mulet  qu’on  a  regardé  de  tout 
temps  comme  une  produélion  viciée,  comme 
un  monftre  compofé  de  deux  natures ,  & 
que  par  cette  raifcn  l’on  a  jugé  incapable 
de  fe  reproduire  lui- même  &  de  former  li¬ 
gnée  ,  n’eft  cependant  pas  suffi  profondé¬ 
ment  lefé  qu’on  fe  l’imagine ,  d’après  ce 
préjugé,  puifqu’i!  n’eft  pas  réellement  infé¬ 
cond  ,  &  que  fa  fférilité  ne  dépend  que  de 
certaines  circcnftances  extérieures  fie  par¬ 
ticulières.  On  fait  que  les  mulets  ont  fou- 
vent  produit  dans  les  pays  chauds  ;  l’on  en 
a  meme  quelques  exemples  dans  nos  climats 
tempérés  ;  mais  on  ignore  fi  cette  généra¬ 
tion  eft  jamais  provenue  de  la  fimple  union 
du  mulet  fie  de  la  mule  ,  ou  plutôt  fi  le 
produit  n’en  eft  pas  dû  à  l’union_du  mulet 
avec  la  jument  *  ou  encore  à  celle  de  l’âne 
avec  la  mule.  11  y  a  deux  fortes  de  mulets, 
le  premier  eff  le  grand  mulet  ou  mulet  fim- 
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pîement  dit  ,  qui  provient  de  la-  jonéHorî 
de  l’âne  à  la  jument ;  le  fécond-  eft  le  pe¬ 
tit  mulet  provenant  du  cheval  &  de  l'a- 
neffe ,  que  nous  appellerons  bardeau  pour 
le  diftinguer  de  l’autre.  Les  anciens  les  con- 
noiüoient  &  les  diftinguoient  comme  nous  par 
deux  noms  différens  ,  ils  acpelloient  mulus 
le  mulet  provenant  de  l’âne  &  delà  jument  y 
&  ils  donnoient  les  noms  de  Vmoç9  hinnus  9 
burdo ,  au  mulet  provenant  du  cheval  &  de 
l’ânefle  ;  iis  ont  afîuré  que  le  mulets  mulus  (£) , 
produit  avec  la  jument  un  animal  auquel 
ils  donnoient  suffi  le  nom  de  ginnus  ou  km- 
nus  (e}:  ils  ont  affairé  de  meme  que  la 
mule,  muta ,  conçoit  affez  aifément,  mais 
qu’elle  ne  peut  que  rarement  perfectionner 
fon  fruit;  &  ils  ajoutent  que  quoiqu’il  y 
ait  des  exemples  aflez  fréquens  de  mules 
qui  ont  mis  bas,  il  faut  néanmoins  regarder 
cette  production  comme  un  prodige.  Mais 
qu’eft-ce  qu’un  prodige  dans  la  Nature  , 
linon  un  effet  plus  rare  que  les  autres  > 
Le  mulet  peut  donc  engendrer,  &  îa  mule 

ÏT,...-  — — — — — i— —  ■  r  — — - 

(d  )  Mulus  equâ  conjunclus  mulum  prccreavlt.  .  .  .  Muta 
queque  jam  facia  gravida  eft ,  fed  non  quoad  perfteeret  at~ 
que.  ederet  prolem.  Arift.  Hiji.  anim.Xxb.  VI,  cap.  24,. .. 
Eft  In  annalïhus  neftris  mu  las  peperijfe  ftxpe  ;  verum  pro - 
digii  loco  habitum .  Plin.  Hift.  nat .  lib.  VIII  ,  cap.  4 4, 

( e )  Nota .  Le  mof  Ginnus  a  été  employé  par  Ariftore 
en  deux  Cens  ;  le  premier  pour  défigner  généralement 
un  animal  imparfait,  un  avorton,  un  mulet-nain,  pro¬ 
venant  quelquefois  du  cheval  avec  Tâneffe  ,  ou  de 
î’âne  avec  la  jument  ;  êc  le  fécond  pour  lignifier  le 
produit  particulier  du  mulet  &  de  la  jument. 
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peut  concevoir ,  porter  &  mettre  bas  dans 
de  certaines  circonftances  ;  ainfi  il  ne  s’a- 
giroit  que  de  faire  des  expériences  pour  Sa¬ 
voir  quelles  l'ont  ces  circonilances  ,  &  pour 
acquérir  de  nouveaux  faits  dont  on  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières  fur  la  dégé¬ 
nération  des  efpèces  par  le  mélange ,  &  par 
conféquent  fur  Funité  ou  la  diverfité  de 
chaque  genre  ;  il  faudroit,  pour  réufEr  à 
ces  expériences,  donner  le  mulet  à  la  mu¬ 
le  ,  à  la  jument  &  à  l’âneffe  ,  faire  la  même 
chofe  avec  le  bardeau ,  &  voir  ce  qui  ré- 
fulteroit  de  ces  fix  accouplemens  différens  : 
il  faudroit  auffi  donner  le  cheval  &  Fane  à 
la  mule ,  &l  faire  la  même  chofe  pour  la 
petite  mule  ou  femelle  du  bardeau  r  ces 
épreuves  *  quoiqu’aiTez  amples  ,  n’ont  ja¬ 
mais  été  tentées  dans  la  vue  d’en  tirer  des 
lumières  ,  &  je  regrette  de  mètre  pas  à  por¬ 
tée  de  les  exécuter;  je  fuis  perfuadé  qu’il 
en  réfulteroit  des  connoifTances  que  je  ne 
fais  qu'entrevoir ,  &l  que  je  ne  puis  don¬ 
ner  que  comme  des  précomptions.  Je  crois  * 
par  exemple  ^  que  de  tous  ces  accouple¬ 
mens  ,  celui  du  mulet  &  de  la  femelle  bar¬ 
deau,  &  celui  du  bardeau  &  de  la  mule 
pourroient  bien  manquer  absolument;  que 
celui  du  mulet  &  de  la  mule,  &  celui  du 
bardeau  &  de  fa  femelle  pourroient  peut- 
être  réuffir  ,  quoique  bien  rarement  ;  mais  en 
même  temps,,  je  préfume  que  le  mulet  pro- 
duiroit  avec  la  jument  plus  certainement 
qu’avec  Fan  elfe  &  le  bardeau  ,  plus  certai¬ 
nement  avec  l’âneffe  qu’avec  la  jument  ; 
qu  "enfin  le  cheval  &  l’àne  pourroient  peut- 
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$tre  produire  avec  les  deux  mules ,  mais 
l’àne  plus  sûrement  que  le  cheval  :  il  fau- 
droit  faire  ces  épreuves  dans  un  pays  aufïi 
cl\aud,  pour  le  moins,  que  l’eft  notre  Pro¬ 
vence  ,  &l  prendre  des  mulets  de  fept  ans  , 
des  chevaux  de  cinq  &  des  ânes  de  quatre 
ans ,  parce  qu’il  y  a  cette  différence  dans 
ces  trois  animaux  pour  les  âges  de  la  pleine 
puberté. 

Voici  les  raifons  d’analogie  fur  lequelles 
font  fondées  les  préfomptions  que  je  viens 
d’indiquer.  Dans  l’ordonnance  commune  de 
la  Nature  ^  ce  ne  font  pas  les  mâles  ,  mais 
les  femelles  ,  qui  conffituent  l’unité  des  ef- 
pèces  ;  nous  lavons  par  l’exemple  de  la  bre¬ 
bis  qui  peut  fervir  à  deux  mâles  différens 
&  produire  également  du  bouc  &  du  bé¬ 
lier  ,  que  la  femelle  influe  beaucoup  plus 
que  le  mâle  fur  le  fpècifique  du  produit , 
puifque  de  ces  deux  mâles  différens  il  ne 
naît  que  des  agneaux ,  c’eft-à-dire ,  des  indi¬ 
vidus  fpécifiquement  reffemblans  à  la  mere, 
auffi  le  mulet  reffemble-t-il  plus  à  la  jument 
qu’à  l’âne  ,  &  le'  bardeau  plus  à  l’âneffe 
qu’au  cheval  :  dès-lors  le  mulet  doit  produire 
plus  sûrement  avec  la  jument  qu'avec  l'âneffe , 
&  le  bardeau  plus  sûrement  avec  l'âneffe  qu'avec 
la  jument:  de  même  le  cheval  &  l’âne  pour¬ 
raient  peut-être  produire  avec  les  deux  mules  3 
parce  qu’étant  femelles ,  elles  ont ,  quoique  vi¬ 
ciées  ,  retenu  chacune  plus  de  propriétés 
fpécifiques  que  les  mulets  mâles  ;  mais 
l'âne  doit  produire  avec  elles  plus  certainement 
que  le  cheval ,  parce  qu’on  a  remarqué  que 
l’àne  a  plus  de  puiffance  pour  engendrer, 
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même  avec  la  jument,  que  n’en  a  le  che¬ 
val  ;  car  il  corrompt  &  détruit  la  généra¬ 
tion  de  celui  ci  :  on  peut  s’en  affurer  en 
donnant  d’abord  le  cheval-étalon  ,  à  des 
jumens,  Se  en  leur  donnant  le  lendemain, 
ou  même  quelques  jours  après ,  l'âne  au 
lieu  du  cheval;  ces  jumens  produiront  pref- 
que  toujours  des  mulets  &  non  pas  des 
chevaux.  Cette  obfervation  qui  mériteroit 
fcieQ  d’être  conftatée  dans  toutes  fes  cir- 
conftances  ,  paroît  indiquer  que  la  fouche 
ou  tige  principale  de  cette  famille  pourroit 
bien  être  l'âne  &  non  pas  le  cheval  ,  puis¬ 
que  l’âne  le  domine  dans  la  puitiance  d’en¬ 
gendrer  ,  même  avec  fa  femelle  ;  d’autant  que 
le  contraire  -n’arrive  pas ,  lorfqu’on  donne 
l’âne  en  premier  &  le  cheval  en  fécond  9 
à  la  jument  ;  celui-ci  ne  corrompt  pas  la 
génération  de  l’âne,  car  le  produit  eu  pref- 
que  toujours  un  mulet;  d  autre  côré  la  même 
choie  n’arrive  pas,  quand  on  donne  l’âne 
en  premier  &  le  cheval  en  fécond  à  l’â¬ 
ne  fie  ,  car  celui-ci  ne  corrompt  ni  ne  dé¬ 
truit  la  génération  de  l’âne.  Et  à  l’égard  des 
accouplemens  des  mulets  entr’eux,  je  les 
ai  préfumé  ffériles ,  parce. que  de  deux  na¬ 
tures  déjà  léfées  pour  la  génération,  &  qui 
par  leur  mélange  ne  pourroient  manquer 
He  fe  léfer  davantage,  on  ne  doit  attendre 
qu’un  produit  rout-à-fait  vicié  ou  absolument 
nul. 

Par  le  mélange  du  mulet  avec  la  jument, 
du  bardeau  avec  l'ânefTe,  &  oar  celui  du 
cheval  Sl  de  l’âne  avec  les  mules  ,  on  ob¬ 
tiendrait  des  individus  qui  remonteroient 
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à  l’efpèce  &  ne  feroient  plus  que  des  demi* 
mulets  5  lefquels  non  feulement  auroient , 
comme  leurs  parens  ,  la  puiffance  d’engen¬ 
drer  avec  ceux,  de  leur  efpèce  originaire, 
mais  peut-être  même  auroient  la  faculté  de 
produire  entr’eux  ,  parce  que  n’étant  plus 
léfés  qu’à  demi,  leur  produit  ne  feroit  pas 
plus  vicié  que  le  font  ies  premiers  mulets  : 
&  fi  Fanion  de  ces  demi-mulets  étoit  en¬ 
core  ftérile,  ou  que  le  produit  en  fût  & 
rare  &  difficile  ,  il  me  paroît  certain  qu’en 
les  rapprochant  encore  d’un  degré  de  leur 
efpèce  originaire  ,  les  individus  qui  en  ré- 
fulteroient  &  qui  ne  feroient  plus  léfés 
qu’au  quart,  produiroient  entr’eux  ,  &  for* 
meroient  une  nouvelle  tige,  qui  ne  feroit 
précifément  ni  celle  du  cheval  ni  celle  de 
Fane.  Or ,  comme  tout  ce  qui  peut  être 
a  été  amené  par  le  temps  ,  &  fe  trouve  ou 
s’eft  trouvé  dans  la  Nature  ,  je  fuis  tenté 
de  croire  que  le  mulet  fécond  dont  parlent 
les  Anciens  ,  &  qui,  du  temps  d’Ariftote , 
exiftoit  en  Syrie  dans  les  terres  au  de  là 
de  celles  des  Phéniciens ,  pouvoit  bien  être 
une  race  de  ces  demi-mulets  ou  de  ces 
quarts  de  mulets,  qui  s’étoit  formée  par  les 
mélanges  que  nous  venons  d’indiquer;  car 
Ariflote  dit  expreflément  que  ces  mulets 
féconds  reffembioient  en  tout ,  &  autant 
qu’il  eft  potable,  aux  mulets  inféconds  (/)  ;  il 


{ f)  In  terra  Syriâ  fuper  Pheniccm  Mu  la,  &  coeunt  & 
pariunt  ;  fid  id  genus  divzrfum  cuanquam  fmile.  Ariiîot. 
Hifi,  anim.  lib«  Vi4  cap,  24.  .  .  .  ,  Sknt  in  Syriâ  quos 
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les  diilingue  auffi  très  clairement  des  onagres 
ou  ânes  fauvages  dont  il  fait  mention  dans  le 
même  chapitre,  &  par  conféquent  on  ne 
peut  rapporter  ces  animaux  qu’à  des  mulets 
peu  viciés,  &  qui  auroient  confervé  la  fa¬ 
culté  de  reproduire.  Il  fe  pourroit  encore 
que  le  mulet  fécond  de  Tartarie  ,  le  gcigithaïs 
dont  nous  avons  parlé  ,  ne  fût  pas  X onagre 
ou  âne  Jauvage ,  mais  ce  même  mulet  de 
Phénicie  ,  dont  la  race  s’eû  peut-être  main¬ 
tenue  jufqu’à  ce  jour;  le  premier  Voya¬ 
geur  qui  pourra  les  comparer,  confirmera 
ou  détruira  cette  confeâure.  Et  le  zèbre 
lui-même  qui  reffemble  plus  air  mulet  qu’au 
cheval  &  qu’à  l’âne,  pourroit  bien  avoir 
eu  une  pareille  origine,  ia  régularité  con¬ 
trainte  &  fymétrique  des  couleurs  de  fou 
poil ,  qui  font  alternativement  toujours  dif- 
pofées  par  bandes  noires  &  blanches ,  paroît 
indiquer  qu’elles  proviennent  de  deux  es¬ 
pèces  différentes ,  qui  dans  leur  mélange  fe 
font  féparées  autant  qu’il  étoit  poflible  ;  car 
dans  aucun  de  fes  ouvrages  la  Nature  n’eft 
aufîi  tranchée  &  suffi  peu  nuancée  que  fur 
la  robe  du  zèbre  9  où  elle  paffe  brufquement 


mulos  cppellant ,  genus  divsrfum  ab  eo  quod  co'itu  equœ 
&  afini  procreatur  ;  fcd  fimile  fade  9  quomodo  a  fi  ni  fil- 
vefires  fimilitudine  quadam  nomcn  urbanorum  .accepere  s 
&  quidem  ut  afini  illi  fcri  Jic  mu  U  præfiant  ccleritate „ 
Procréant  ejufmodi  muiez  fuo  in  généré.  Cujus  rei  argu¬ 
menta  il',  ai  funt  au  ce  tempore  Pharnacœ  patris  Pharna^abim 
in  terram  Phrygiam  vénérant  qu<z  adhuc  ex  tant.  Très  ta- 
men  ex  novem  quos  numéro  olim  fuiffe  aluni }  feryantur 
hoc  tempore*  Idem,  cap.  56, 
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&  alternativement  du  blanc  au  noir  &  du 
noir  au  blanc  fans  aucun  intermède  dans 
toute  Tetendue  du  corps  de  ranimai. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  par  tout 
ce  que  nous  venons  d’expofer,  que  les  mu¬ 
lets  en  général  qu’on  a  toujours  accules 
d’impuiffance  &  de  ftérilité.,  ne  font  cepen¬ 
dant  ni  réellement  ftériles  ,  ni  généralement 
inféconds  ;  &  que  ce  n’eft  que  dans  Pefpèce 
particulière  du  mulet  provenant  de  l’âne  & 
du  cheval ,  que  cette  ftérilité  fe  mamfefte  , 
puifque  le  mulet  qui  provient  du  bouc  & 
de  la  brebis,  eft  auffi  fécond  que  fa  mere 
ou  fon  pere  ;  puifque  dans  les  oifeaux  la 
plupart  des  mulets  qui  proviennent  d’efpè- 
ces  différentes  ne  font  point  inféconds.  C’eft 
donc  dans  la  nature  particulière  du  cheval 
&  de  l’âne ,  qu’il  faut  chercher  les  caufes 
de  l’infécondité  des  mulets  qui  en  provien¬ 
nent,  &.,  au  lieu  de  fuppofer  la  ftérilité 
comme  un  défaut  général  &  néceffaire  dans 
tous  les  mulets ,  la  reftremdre  au  contraire 
au  feui  mulet  provenant  de  l’âne  &  du  che¬ 
val  ,  &  encore  donner  de  grandes  limites  à 
cette  reftri&ion  ,  attendu  que  ces  mêmes 
mulets  peuvent  devenir  féconds  dans  de 
certaines  circonftances,  &  furtout  en  fe 
rapprochant  d’un  degré  de  leur  efpèce  ori¬ 
ginaire. 

Les  mulets  qui  proviennent  du  cheval  & 
de  l’âne ,  ont  les  organes  de  la  génération 
tout  auffi  complets  que  les  autres  animaux; 
il  ne  manque  rien  au  mâle ,  rien  à  la  fe¬ 
melle  :  ils  ont  une  grande  abondance  de  li¬ 
queur  férrjnale  ;  &  comme  l’on  ne  permet 
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guere  aux  mâles  de  s'accoupler,  ils  font 
fo.ii vent  fi  preffes  de  la  répandre ,  qu’ils  fe 
couchent  fur  le  ventre  pour  fe  frotter  en¬ 
tre  leurs  pieds  de  devant  qu’ils  replient  fous 
la  poitrine  ;  ces  animaux  l'ont  donc  pourvus 
de  tout  ce  qui  eit  néceffaire  à  l’aâe  de  la 
génération  ;  iis  font  même  très  ardens ,  & 
par  conféquent  très  indifférons  fur  le  choix; 
ils  ont  à-peu-près  la  même  véhémence  de 
goût  pour  la  mule ,  pour  l’âneffe  &  pour 
la  jument;  il  n’y  a  donc  nulle  difficulté  pour 
les  accoupiemens  ;  mais  il  faudroit  des  at¬ 
tentions  &  des  foins  particuliers,  fi  Ton 
vouloit  rendre  ces  accoupiemens  prolifiques  : 
la  trop  grande  ardeur,  furtout  dans  les  fe¬ 
melles,  eft  ordinairement  fuivie  de  la  ftéri- 


iité  ,  &  la  mule  eff  au  moins  suffi  ardente 
que  rânefle  :  or  l’on  fait  que  celle-ci  rejette 
la  liqueur  féminaîe  du  mâle,  &  que  pour  la 
faire  retenir  &  produire,  il  faut  lui  donner 
des  coups  ou  lui  jetter  de  l’eau  fur  la  crou¬ 
pe  ,  afin  de  calmer  les  convulficns  d’amour 
qui  fubfiftent  après  l’accouplement,  &  qui 
font  la  caufe  de  cette  réiaculation.  L’âneffe 
&  la  mule  tendent  donc  toutes  deux  par 
leur  trop  grande  ardeur  à  la  ftérilité.  L’âne 
&l  ràneffe  y  tendent  encore  par  une  autre 
caufe  :  comme  ils  font  originaires  des  cli¬ 
mats  chauds ,  le  froid  s’oppofe  à  leur  gé¬ 
nération ,  &  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  at¬ 
tend  les  chaleurs  de  l’été  pour  les  faire  ac¬ 
coupler  ;  lorfqu’on  les  laide  joindre  dans 
d’autres  temps  &  furtout  en  hiver,  il  eit 
rare  que  l’imprégnation  fuive  Faceoupiement* 
même  réitéré  ;  &  ce  choix  du  temps  qui  -eit 

Q 


1 86  Hifîoïre  naturelle, 

néceffaire  au  fuccès  de  leur  génération; 
l’efl  auffi  pour  la  confervation  du  produit; 
il  faut  que  l’ànon  naiffe  dans  un  temps  chaud? 
autrement  il  périt  ou  languit;  &  comme  la 
geftation  de  l’âneffe  eft  d’un  an  ,  elle  met 
bas  dans  la  meme  faifon  qu’elle  a  conçu  t 
ceci  prouve  afléz  combien  la  chaleur  ett  né¬ 
ceffaire  ,  non-feulement  à  la  fécondité,  mais 
même  à  la  pleine  vie  de  ces  animaux;  c'eii 
encore  par  cette  même  raifon  de  la  trop 
grande  ardeur  de  la  femelle  qu'on  lui  donne 
le  male  prefque  immédiatement  après  qu'elle  a 
mis  bas;  on  ne  lui  laiffe  que  lept  ou  huit 
jours  de  repos  ou  d’intervalle  entre  Faccou- 
chement  &  l’accouplement  ;  F  âne  fie ,  affoiblie 
par  fa  couche  eff  alors  moins  ardente  r  les  par¬ 
ties  n’ont  pas  pu  dans  ce  petit  efpace  de  temps 
reprendre  toute  leur  roideur  ;  au  moyen  de 
quoi  la  conception  fe  fait  plus  sûrement  que 
quand  elle  etl  en  pleine  force  &  que  l’on 
ardeur  la  domine  ton  prétend  que  dans  cette 
efpèce,  comme  dans  celle  du  chat,  le  tem¬ 
pérament  de  la  femelle  efi:  encore  plus  ar¬ 
dent  &  plus  fort  que  celui  du  mâle;  ce¬ 
pendant  l’âne  eft  un  grand  exemple  en  ce 
genre ,  il  peut  aifément  faillir  fa  femelle  ou 
une  autre  pluiïeurs  jours  de  fuite  &  plu¬ 
sieurs  fois  par  jour  ;  les  premières  jouiffan- 
ces,  loin  d’éteindre  ne  font  qu  allumer  fon 
ardeur;  on  en  a  vu  s’excéder  fans  y  être, 
incités  autrement  que  par  la  force  de  leur 
appétit  naturel  ;  on  en  a  vu  mourir  fur  le 
champ  de  bataille ,  après  onze  ou  douze 
conflits  réitérés  prefque  fans  intervalle,  & 
ne  prendre  pour  fubvenir  à  cette  grande  & 
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rapide  dépenfe  que  quelques  pintes  d’eau. 
Cette  même  chaleur  qui  le  confume  eft  trop 
vive  pour  être  durable  ;  l’âne-étalon  bientôt 
eft  hors  de  combat  St  même  de  fervice ,  & 
c’eft  peut-être  par  cette  raifon  que  l’on  a 
prétendu  que  la  femelle  eft  plus  forte  & 
vit  plus  long-temps  que  le  mâle;  ce  qu’il 
y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’avec  les  ménage- 
mens  que  nous  avons  indiqués  ,  elle  peut 
vivre  trente  ans*  St  produ’re  tous  les  ans 
pendant  toute  fa  vie;  au  lieu  que  le  mâle, 
lorfqu’on  ne  le  contraint  pas  à  s’abftenir 
de  femelles  ,  abufe  de  fes  forces  au  point 
de  perdre  en  peu  d’années  la  puiiTance  d’en¬ 
gendrer. 

L’âne  &  l’âneffe  tendent  donc  tous  deu x 
à  la  ftèrilité  par  des  propriétés  communes,  & 
auffi  par  des  qualités  différentes;  le  cheval 
&  la  jument  y  tendent  de  même  par  d  autres 
voies.  On  peut  donner  l’étalon  à  la  jument 
neuf  ou  dix  jours  après  qu’elle  a  mis  bas, 
&  elle  peut  produire  cinq  ou  fix  ans  de 
fuite  ,  mais  après  cela  elle  devient  ftérile  ; 
pour  entretenir  fa  fécondité  ,  il  faut  mettre 
un  intervalle  d’un  an  entre  chacune  de  fes 
portées ,  &  la  traiter  différemment  de  l’â¬ 
ne  ffe;  au  lieu  de  lui  donner  l’étalon  après 
qu’elle  a  mis  bas  ,  il  faut  le  lui  réferver 
pour  l’année  fuivante  >  &  attendre  le  temps 
où  fa  chaleur  fe  manifefte  par  les  humeurs 
qu’elle  jette;  St  même  avec  ces  attentions, 
il  eft  rare  qu’elle  foit  féconde  au  -  delà  de 
l’âge  de  vingt  ans  ;  d’autre  côté,  le  cheval, 
quoique  moins  ardent  &  plus  délicat  que 
l’àne,  conferve  néanmoins  plus  long-temp^ 
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la  faculté  d’engendrer.  On  a  vu  de  vieux 
chevaux  qui  n’avoient  plus  la  force  de  mon¬ 
ter  la  jument  fans  l’aide  du  Palfrenier  ,  trou¬ 
ver  leur  vigueur  dès  qu’ils  étoient  placés  , 
&  engendrer  à  l’âge  de  trente  ans.  La  li¬ 
queur  féminale  eft  non  -  feulement  moins 
abondante,  mais  beaucoup  moins  Simulante 
dans  le  cheval  que  dans  l’âne;  car  fouvent 
le  cheval  s’accouple  fans  la  répandre  j  fur- 
tout  fi  on  lui  préfente  la  jument  avant  qu’il  ne 
la  cherche;  il  paroît  trifte dès  qu’il  a  joui,  & 
il  lui  faut  d’affez  grands  intervalles  de  temps 
pour  que  fon  ardeur  renailTe.  D’ailleurs  *  il 
s’en  faut  bien  que  dans  cette  efpèce  tous  les 
accouplemens  ,  même  les  plus  confommés  , 
foient  prolifiques  ;  il  y  a  des  jumens  natu¬ 
rellement  ftériles  ,  &  d’autres  en  plus  grand 
nombre  qui  font  très  peu  fécondes  ;  il  y  a 
auffi  des  étalons  *  qui,  quoique  vigoureux 
en  apparence,  n’ont  que  peu  de  puiffance 
réelle.  Nous  pouvons  ajouter  à  ces  raifons 
particulières  une  preuve  plus  évidente  &  plus 
générale  du  peu  de  fécondité  dans  les  ef- 
pèces  du  cheval  &  de  l’âne  ;  ce  font  de 
tous  les  animaux  domeftiques  ceux  dont  l' ef¬ 
pèce  ,  quoique  la  plus  foignée  ,  eft- la  moins 
nombreufe  ;  dans  celles  du  bœuf,  de  la  bre¬ 
bis,  de  la  chèvre,  &  furtout  dans  celles  du 
cochon  j  du  chien  &  du  chat ,  les  individus 
font  dix  &  peut-être  cent  fois  plus  nom¬ 
breux  que  dans  celtes  du  cheval  &  de  l’âne  : 
ainfi  leur  peu  de  fécondité  eft  prouvée  par 
le  fait ,  &  l’on  doit  attribuer  à  toutes  ces 
caufes  la  ftérilité  des  mulets  qui  proviennent 
du  mélange  de  ces  deux  efpèces  naturelle- 
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ment  peu  fécondes.  Dans  les  efpèces  au 
contraire  qui,  comme  celle  de  la  chèvre  & 
celle  de  la  brebis  ,  font  plus  nombreufes  & 
par  conféquent  plus  fécondes  ,  les  mulets 
provenant  de  leur  mélange  ne  font  pas  fté- 
riles ,  &  remontent  pleinement  à  l’efpèce 
originaire  dès  la  première  génération;  au 
lieu  au’ii  faudroit  deux,  trois  Si  peut  -  être 
quatre  générations  ,  pour  que  le  mulet  pro¬ 
venant  du  cheval  &  de  Pane  pût  parvenir 
à  ce  meme  degré  de  réhabilitation  de 
nature. 

On  a  prétendu  que  de  l’accouplement  du 
taureau  &  de  la  jument,  il  réfultoit  une  au¬ 
tre  forte  de  mulet  :  Columelle  eft  ,  je  crois, 
le  premier  qui  en  ait  parlé;  Gefner  le  cite, 
&  ajoute  qu’il  a  entendu  dire  qu’il  fe  trou- 
voit  de  ces  mulets  auprès  de  Grenoble,  & 
qu’on  les  appelle  en  françois ,  jamais .  J’ai 
fait  venir  un  de  ces  jumars  du  Dauphiné  ; 
j’en  ai  fait  venir  un  autre  des  Pyrénées ,  ôc 
j’ai  reconnu,  tant  par  l’infpeftion  des  parties 
extérieures  que  par  la  diiteclion  des  parties 
intérieures  ,  que  ces  jumars  n’étoient  que 
des  bardeaux,  c’eft-à  dire  des  mulets  prove¬ 
nons  du  cheval  &i  de  i’ànefTe  :  je  crois  donc 
être  fondé  ,  tant  par  cette  obfervation  que 
par  l’analogie  ,  à  croire  que  cette  forte  de 
mulet  n’exifte  pas  ,  &  que  le  mot  jumar  n’eft 
qu'un  nom  chimérique  &  qui  n’a  point  d’ob¬ 
jet  réel.  La  nature  du  taureau  eft  trop  éloi¬ 
gnée  de  celle  de  la  jument,  pour  qu’ils  puif- 
fent  produire  enfemble  ;  l’un  ayant  quatre 
eftomacs  ,  des  cornes  fur  la  tête  ,  le  pied 
fourchu  ,  &c.  l’autre  étant  foiipède  5c  fans 
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cornes  5  &  n'ayant  qu’un  feul  eftomac.  Et 
les  parties  de  la  génération  étant  très  diffè- 
rentes  tant  par  la  groffeur  que  pour  les  pro¬ 
portions  ,  ii  rf’y  a  nulle  raifon  de  préfumer 
qu'ils  puiffent  fe  joindre  avec  plaifir  ,  & 
encore  moins  avec  fuccès.  Si  le  taureau 
avoit  à  produire  avec  quel  qu’autre  efpèçe 
que  la  üenne  ,  ce  feroit  avec  le  buffle  qui 
lui  reffemhle  par  la  conformation  6c  par  la 
plupart  des  habitudes  naturelles;  cependant 
nous  n'avons  pas  entendu  dire  qu’il  foit  ja¬ 
mais  né  des  mulets  de  ces  deux  animaux, 
qui  néanmoins  fe  trouvent  dans  plufieurs 
lieux,  foit  en  domefticité,  foit  en  liberté. 
Ce  que  l’on  raconte  de  l’accouplement,  & 
du  produit  du  cerf  &  de  la  vache  ,  m’efk 
à-peu-près  suffi  fufpeft  que  Phiftoire  des 
jumars ,  quoique  le  cerf  foit  beaucoup  moins 
éloigné  par  fa  conformation ,  de  la  nature 
de  la  vache  ,  que  le  taureau  ne  l’eft  de  celle 
de  la  jument. 

Ces  animaux  qui  portent  des  bois ,  quoi¬ 
que  ruminans  &  conformés  à  l’intérieur 
comme  ceux  qui  portent  des  cornes  ,  fe m- 
blent  faire  un  genre,  une  famille  à  parr? 
dans  laquelle  l’élan  eib  la  tige  majeure  ,  & 
le  renne  ,  le  cerf,  l’axis  ,  le  daim  &  le  che¬ 
vreuil  font  les  branches  mineures  &  colla- 
îéralles  ;  car  il  n’y  a  que  ces  fix  efpèces  d’ani¬ 
maux  dont  la  tête  foit  armée  d’un  bois 
branchu  qui  tombe  &  fe  renouvelle  tous  les 
ans;  &  indépendamment  de  ce  caraSere gé¬ 
nérique  qui  leur  eft  commun ,  ils  fe  reffem- 
blent  encore  beaucoup  par  la  conformation 
&  nar  toutes  les  habitudes  naturelles;  oa 
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ohtiendroit  donc  plutôt  des  mulets  du  cerf 
ou  du  daim  mêlé  avec  le  renne  &  l’axis, 
que  du  cerf  &  de  la  vache. 

On  feroit  encore  mieux  fondé  à  regarder 
toutes  les  brebis  &  toutes  les  chèvres  comme 
ne  faifant  qu’une  même  famille  ,  puifqu’elles 
produifent  enfemble  des  mulets  qui  remon¬ 
tent  direftement ,  &  dès  la  première  géné¬ 
ration  ,  à  l’efpèce  de  la  brebis  ;  on  pourront 
même  joindre  à  cette  nombreufe  famille  des 
brebis  &  des  chèvres ,  celle  des  gazelles  & 
celle  des  bubales  qui  ne  font  pas  moins 
nombreufes.  Dans  ce  genre  qui  contient  plus 
de  trente  efpèces  différentes,  il  paroît  que 
le  mouflon  ,  le  bouquetin,  le  chamois  ,  l’an¬ 
tilope,  le  bubale,  le  condoma ,  &c.  font 
les  tiges  principales,  &  que  les  autres  n’en 
font  que  des  branches  accefibires,  qui  tou¬ 
tes  ont  retenu  les  caraéteres  principaux  de 
la  fouche  dont  elles  font  ifiues  ,  mais  qui 
ont  en  même  temps  prodigieufement  varié 
par  les  influences  du  climat  &  les  différen¬ 
tes  nourritures,  aufîi-bien  que  par  l’état  de 
fervitude  &  de  domefticité  auquel  l’homme 
a  réduit  la  plupart  de  ces  animaux. 

Le  chien  , de  loup,  le  renard,  le  chacal 
&.Lifatis  forment  un  autre  genre,  dont  cha¬ 
cune  des  efpèces  efl  réellement  fi  voifme 
des  autres,  &  dont  les  individus  fe  reflem- 
blent  fi  fort,  fur  tout  par  la  conformation 
intérieure  &  par  les  parties  de  la  généra¬ 
tion ,  qu’on  a  peine  à  concevoir  pourquoi 
ces  animaux  ne  produifent  point  enfemble  %. 
il  m’a  paru  par  les  expériences  que  j  ai  fui- 
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tes  fur  le  mélange  du  chien  avec  le  loup  & 
avec  le  renard,  que  la  répugnance  à  l’ac¬ 
couplement  venoit  du  loup  &  du  renard 
plutôt  que  du  chien,  c’eft-à-dire,  de  l’ani¬ 
mal  fauvage  &  non  pas  de  l’animal  domef- 
tique  ;  car  les  chiennes  que  j’ai  rnifes  à  l’é¬ 
preuve,  auroient  volontiers  fouffert  le  re¬ 
nard  &  le  loup,  au  lieu  que  la  louve  &  la 
femelle  renard  n’ont  jamais  voulu  foufirir 
les  approches  du  chien;  l’état  de  domefticité 
femfale  rendre  les  animaux  plus  libertins  , 
c’efl'à-dire ,  moins  fidèles  à  leur  efbèce  ;  il 
les  rend  aufli  plus  chauds  &  plus  féconds  ; 
car  la  chienne  peut  produire  &  produit 
même  allez  ordinairement  deux  fois  par  an  , 
au  lieu  que  la  louve  &  la  femelle  renard  ne 
portent  qu’une  fois  dans  une  année  ;  &  il 
efi  à  préfumer  que  les  chiens  fauvages , 
c’eft-à-dire  ,  les  chiens  qui  ont  été  abandon¬ 
nés  dans  des  pays  déferrs  ,  &  qui  fe  font 
multipliés  dans  Pifle  de  Juan-Fernandès  ,  dans 
les  montagnes  de  Saint-Domingue  ,  &c.  ne 
produifent  qu’une  fois  par  an  comme  le  re¬ 
nard  &  le  loup;  ce  fait,  s'il  ètoit  conftaté  , 
confirmeroit  pleinement  l’unité  du  genre  de 
ces  trois  animaux  ,  qui  fe  refiemblent  fi  fort 
par  la  conformation  ,  qu’on  ne  doit  attribuer 
qu’à  quelques  circonftances  extérieures  leur 
répugance  à  fe  joindre. 

Le  chien  paroît  être  l’efpèce  moyenne  & 
commune  entre  celles  du  renard  &  du  loup; 
les  Anciens  nous  ont  tranfmis  comme  deux 
faits  certains,  que  le  chien,  dans  quelques 
pays  &  dans  quelques  circonilances ,  produit 
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avec  le  loup  &  avec  le  renard  (g)*  J’ai 
voulu  le  vérifier,  &  quoique  je  n’aie  pas 
réuffi.  dans  les  épreuves  que  j’ai  faites  à  ce 
fujet,  on  ne  doit  pas  conclure  que  cela  foit 
impofiible  ;  car  je  n5ai  pu  faire  ces  eflaisque 
fur  des  animaux  captifs,  &  Ton  fait  que  dans 
îa  plupart  d’entr’eux  la  captivité  feule  fuffit* 
pour  éteindre  le  defir  &  pour  les  dégoûter 
de  l'accouplement  ,  même  avec  leurs  fem- 
blables  j  à  plus  forte  raifon  cet  état  forcé 
doit  les  empêcher  de  s’unir  avec  des  indivi¬ 
dus  d’une  efpèce  étrangère.  Mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  dans  l’état  de  liberté  &  de  célibat  * 
c’eft-à-dire  9  de  privation  de  fa  femelle,  le 


chien  peut  en  efret  s’unir  au  loup  &  au  re 
nard,  furtout  fi  devenu  fauvage,  il  a  perdu 
fon  odeur  de  domefticité,  &  s’eft  en  mèm~ 
temps  rapproché  des  mœurs  &  des  habitu 
des  naturelles  de  ces  animaux.  Il  n’en  eût. 
pas  de  même  de  l’union  du  renard  avec  le 
loup,  je  ne  la  crois  guere  poffîhle;  du  moins 
dans  la  nature  aftuelle  le  contraire  paroit 
démontré  par  le  fait ,  puifque  ces  deux  ani- 
maux  fie  trouvent  enfembîe  dans  le  même 


Ot. 

s* 


(  g  )  In  Cyrenenfi  agro  Lupi  cum  Canibus  cceunt  & 
Lacouici  cane s  ex  vulpe  &  cane  generantur.  Àriflot. 
Mifl.  anim.  3ib.  VîII  ,  cap.  28.  ....  Coeunt  animait à 
generis  ejufidem  fecnndnm  naiuram  ,  fed  -en  etlam  quorum 
genus  âiverfum  -quidem  ,  fed  n  attira  nen  multum  dû  fiai  4 
Ji  modo  par  magniiudo  fit  &  tempore  a  (J  lient  gravie  itatis  t 
rarb  H  fit ,  fed  tam.cn  id  fiéji  &  in  Canibus  &  in  Vidpi~ 
bus  &  in  Lupïs  certum  cft.  Idem,  de  générai*  anim ,  lib* 
'II,  cap.  j. 
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climat  &  dans  les  mêmes  terres ,  &  que 
fe  foutenant  chacun  dans  leur  efpèce  fans  le 
chercher,  fans  fe  mêler,  il  faudroit  fuppo- 
ier  une  dégénération  plus  ancienne  que  la 
mémoire  des  hommes  pour  les  réunir  à  la 
même  efpèce  ;  c ’eft  par  cette  raifon  que  j’ai 
dit  que  celle  du  chien  étoit  moyenne  entre 
celles  du  renard  &  du  loup  ,  elle  eft  autfi 
commune  puisqu'elle  peut  fe  mêler  avec 
toutes  deux  ;  &  fi  quelque  chofe  pouvoit 
indiquer  qu’originairement  toutes  trois  font 
ibrties  de  la  même  fouche,  c’eft  ce  rapport 
commun  qui  rapproche  le  renard  du  loup, 
&  me  paroît  en  réunir  les  efpèces  de  plus 
près  que  tous  les  autres  rapports  de  con¬ 
formité  dans  la  figure  &  Torganifation.  Pour 
réduire  ces  deux  efpèces  à  l’unité ,  il  faut 
donc  remonter  à  un  état  de  nature  plus  an¬ 
cien  :  mais  dans  letat  a&uel  ,  on  doit  re¬ 
garder  le  loup  &  le  renard  comme  les  tiges 
majeures  du  genre  des  cinq  animaux  que 
nous  avons  indiqués  ;  le  chien ,  le  chacal  & 
l’ifatis  n’en  font  que  les  branches  latérales  , 
&  elles  font  placées  entre  les  deux  premiè¬ 
res  ;  le  chacal  participe  du  chien  &  du  loup  , 
&  Tifatis  du  chacal  &  du  renard  :  aufli  pa¬ 
roît- il  par  un  allez  grand  nombre  de  té¬ 
moignages,  que  le  chacal  &  le.  chien  pro- 
duifent  aifément  enfemble  ;  &  Ton  voit  par 
la  description  de  Tifatis  &  par  Phiftoire  àç 
fes  habitudes  naturelles ,  qu’il  reffemble  pref*- 
qu’entiérement  au  renard  par  la  figure  &  par 
le  tempérament ,  qu'il  fe  trouve  également 
dans  les  pays  froids,  mais  qu’en  même  temps 
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fî  tient  du  chacal  le  naturel ,  l’aboiement  con¬ 
tinu  ,  la  voix  criarde  6c  l’habitude  d’aller 
toujours  en  troupe. 

Le  chien  de  berger,  que  j’ai  dit  être  la 
fouche  première  de  tous  les  chiens ,  eit  en 
même  temps  celui  qui  approche  le  plus  de 
la  figure  du  renard,  il  eii  de  la  même  taille* 
il  a  comme  lui*  les  oreilles  droites,  le  mu- 
fie  au  pointu ,  la  queue  droite  &  traînante  ; 
il  approche  auffi  du  renard  par  la  voix,  par 
Fintelligence  6c  par  la  finefîe  de  Tinfrinct;  il 
fie  peut  donc  que  ce  chien  foit  originaire¬ 
ment  iiîu  du  renard,  finon  en  ligne  droite, 
su  moins  en  ligne  collatérale.  Le  chien , 
qu’Ariftote  appelle  canis  -  laconicus ,  &  qu’il 
affure  provenir  du  mélange  du  renard  &  du 
chien ,  pourroit  bien  être  le  même  que  le 
chien  de  berger  ,  ou  du  moins  avoir  plus 
de  rapport  avec  lui  qu’avec  aucun  autre 
chien  :  on  feroit  porté  à  imaginer  que  l'épi¬ 
thète  laconicus  qu’Àrifitote  n’interprête  pas  , 
îfia  été  donnée  à  ce  chien  que  par  la  rai  (on 
qu’il  le  trouvoit  en  Laconie  ,  province  de 
la  Grèce ,  dont  Lacédémone  étoit  la  ville 
principale  ;  mais  fi  l’on  fait  attention  à  l’o¬ 
rigine  de  ce  chien  Laconie  5  que  le  même 
Auteur  dit  venir  du  renard  &  du  chien,  on 
fientira  que  la  race  n’en  étoit  pas  bornée  au 
feul  pays  de  Laconie ,  &  qu’elle  devoit  fie 
trouver  également  dans  tous  les  pays  où  il 
y  avoit  des  renards  ,  &  c’eft  ce  qui  me  fait 
préfumer  que  l’épithète  laconicus  pourroit 
bien  avoir  été  employée  par  Ariüote  dans 
le  fens  moral ,  c’eft-à-dire ,  pour  exprimer 
la  brièveté  ouïe  fon  aigu  de  la  voix;  il  aura 
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appelle  chien  laconic  ,  ce  chien  provenant  du 
renard,  parce  qu’il  n’aboyoit  pas  comme  les 
autres  chiens ,  &  qu’il  avoir  la  voix  courre 
&  glapiffante  comme  celle  du  renard  :  or 
notre  chien  de  berger  eft  le  chien  qu’on  peut 
appeller  laconic  à  plus  jufte  titre;  car  c’eft 
celui  de  tous  les  chiens  dont  la  voix  eft  la 
plus  brève  &  la  plus  rare  :  d’ailleurs  les  ca¬ 
ractères  que  donne  Ariftcte  à  fon  chien 
laconic  conviennent  allez  au  chien  de  ber¬ 
ger  ,  &  c’eft  ce  qui  a  achevé  de  me  perfua- 
der  que  c’étoit  le  même  chien  ;  j’ai  cru  de¬ 
voir  rapporter  les  paffages  d’Ariftote  en  entier, 
afin  qu’on  juge  û  ma  conjecture  eft  fon¬ 
dée  (  h  ). 


(A)  Laconici  canes  ex  Vulpe  &  Cane  generantur.  Hi&. 
anim.  lib.  VItl  ,  cap.  28.  ....  Canum  généra  plura 
font.  Coït  Laconicum  menfe  fuez  cztatis  cclavo  &  crus 
jam  circa  id  tempus  attollentes  nonnulli  urinam  reddunt .... 
Gérant  Laconiccz  canes  uteium  parte  fextâ  anni ,  hoc  eft  ^ 
fexagenis  diebus  autuno  vzl  aliero  ,  plus  minufve .  CateLli 
eczeï  gignuntur  ,  nec  ante  duodecimum  dum  vifum  acci - 
piunt.  Coeunt  canes  pofteaquam  parerunt  fexto  menfe  nec 
cidîis.  Sunt  quez  parte  quintâ  anni  uterarti  ferunt ,  hoc 
eft  ,  duobus  &  feptuagïnta  diebus ,  q-uarum  caîeliï  duo - 
decim  diebus  luce  carent  ;  nonnuLLz  quart â  parte  tanni  9 
hoc  eft  y  tribus  menjîbus  ferunt  ,  quarum  catelli  diebus  de- 
cem  6*  ftptem  luce  carent.  Lac  ante  diebus  quinque  qiidm 
pariant ,  habent  canes  magnd  ex  parte  ;  verum  nonnullis 
etiam.  feptem  aut  quatuor  diebus  anticipât  :  utile  ftatim 
ut  pepererim  eft  genus  laconicum  ;  poft  coïtum  diebus  tri - 
ginta  habere  lac  incipit.  ....  parit  canis  duodecim  corn- 
plurimàm ,  fed  magna  ex  parte  quinque  aut  fex .  Unum 
-  etiam  aliquam  peperijfe  certum  eft  ;  laconic  &  maznd  ex 
parte  octo  pariant .  Cueunt  quandiu  vivant  &  mares  &  fiz- 
jninœ  ;  peculïape  generis  laconici  eft  ut  cum  laboraùni 
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Le  genre  des  animaux  cruels  eft  l’un  des 
plus  nombreux  &  des  plus  variés  ;  le  mal 


Coire  meliùs  quàm  per  othim  poffint  ;  vivit  in  hoc  eodem 
généré  mas  ad  annos  àeeem ,  fczrrJna  ad  duodecim  :  cceten 
canes  maximâ  quidem  ex  parte  ad  annos  quatuordeoim  i 
Jed  nonnulli  vel  ad  vigimi  protrahunt  vitam.  .  ,  .  La~ 
conici  fane  generis  f&minas ,  quia  minus  lahorant  quàm 
mares ,  vivaciores  tnaribus  fiunî  :  at  fiefo  in  ceeteris  ,  & 
fi  non  laie  admodum  confiât  ,  tafnen  mares  vivaciores  funt. 

IdeiT» ,  îib.  VI,  cap,  20 . Fæminam  &  marem  -na * 

tura  difiinxit  tnaribus  ;  funt  enbn  fzmince  morïbus  moLlio- 
ribus  ,  mitefeunt  celeriùs  &  manum  facilius  paxiuniur  :  difi- 
cunt  etiam  irn.it  anturque  ingeniofiàs ,  ut  in  généré  canum 
laconico  fczminas  effe  fcgaciores  quàm  mares  avertum  efi* 
MoPtitum  etiam  genus  venaticum  nih'do  a  ceeteris  difi - 
crêpât ,  ac  pccuarium  longe  &  magnitudine  &  fenudim 
contra  btUuas  prafiat  :  infignes  vero  animo  &  indufirict 
qui  ex  utroque  molodcum  dico  6*  laconicum  prodierint a 
Idem  ,  îib.  IX ,  cap.  1, 

Nota»  Il  faut  obferver  que  le  mot  genus  ne  doit  pas 
s’interprêter  ici  par  celui  d ’efipece  ,  mais  par  le  mo& 
race.  Aridote  y  didingue  trois  races  de  chiens  ;  Laco~ 
nicus ,  M oloticus  Si  Pecuarius;  le  Mcloticus  qu*il  ap¬ 
pelle  a u di  Venaticus  y  ed  vraifemb’ement  notre  Lé¬ 
vrier,  qui  dans  la  Grèce  St  l’Afie  mineure  ed  le  chien 
de  chaffe  ordinaire  ;  le  Pecuarius  qu’il  dit  excéder  de 
beaucoup  les  autres  chiens  par  la  grandeur  Ôt  par  la 
forme  ,  ed  dans  doute  le  mâtin,  dont  on  fe  fert  pour 
la  garde  St  la  défenfe  du  bétail  contre  les  bêtes  fé¬ 
roces  ;  ôc  le  Laconicus  ,  duquel  il  ne  défigne  pas  rem¬ 
ploi,  St  qu’il  dit  feulement  .être  un  chien  de  travail 
&  d’indudrie,  &  qui  ed  de  plus  petite  taille  que  le 
Pecuarius,  ne  peut  être  que  le  chien  de  berger,  qui 
travaille  en  effet  beaucoup  à  ranger  ,  contenir  &  con¬ 
duire  les  moutons  ,  St  qui  ed  plus  indudrieux ,  plus  at¬ 
tentif  &  plus  foigneux  que  tous  les  autres  chiens  z 
mais  ce  n’ed  pas  là  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à  en¬ 
tendre  dans  ces  paffages  d’Aridote  ,  c’ed  ce  qu’il  dit  de 
la  différente  durée  de  la  geftation  dans  les  différentes 
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fembîe  ,  ici  comme  ailleurs  ,  fe  reproduire 
fous  toutes  fortes  de  formes  &  fe  revêtis 
de  pîufieurs  natures.  Le  lion  &  le  tigre  * 
comme  efpèces  ifolées ,  font  en  première  li¬ 
gne;  toutes  les  autres,  favoir,  les  panthè¬ 
res  3  les  onces,  les  léopards,  les  guépards* 
les  lynx,  les  caracals,les  jaguards ,  les  cou¬ 
guars  ,  les  ocelots,  les  fervals  ,  les  margais 
&  les  chats  ne  font  qu’uns  même  & 
méchante  famille,  dont  les  différentes  bran¬ 
ches  fe  font  plus  ou  moins  étendues  &  ont 
plus  ou  ruons  varié  fuivant  Je  s  différens  cli¬ 
mats  :  tous  ces  animaux  fe  refTemblent  par 
le  naturel ,  quoiqu’ils  foient  très  différens 
pour  la  grandeur  &  par  la  figure;  ils  ont 
tous  les  yeux  étincelans,  le  mufeau  court, 
&  les  ongles  aigus,  courbés  &  rétra&ibles; 
iis  font  tous  nuifibles  ,  féroces  ,  indompta¬ 
bles  ;  le  chat  qui  en  eft  3a  derniere  &  la 
plus  petite  efpèce  ,  quoique  réduit  en  fervi- 
tude,  n’en  eft  ni  moins  perfide  ni  moins 
volontaire  ;  le  chat  fauvage  a  confervé  le 


races  des  chiens,  dont»  félon  lui ,  les  vins  portent  deux 
mois  y  les  autres  portent  deux  mois  ôc  demi,  6c  les  au¬ 
tres  trois  mois  :  far  tous  nos  chiens  de  quelque  race 
qu’ils  foient  ne- portent  également  que  pendant  environ 
neuf  femaines,  c’eft  à-dire,  foixante-un  ,  foixsnte-deux 
ou  foixarte-trois  jours,  &  je  ne  Cache  pas  qu’on  ait  re¬ 
marqué  de  plus  grandes  différences  de  temps  que  celle 
de  ces  trois  ou  quatre  jours  r.  mais  A rUfote  pouvait 
®n  favoir  fur  cela  plus  que  nous,  St  il  ces  faits  qu’il 
a  avancés  font  vrais  ,  il  en  réfulteroit  un  rapproche® 
aient  bien  plus  grand  de  certains  chiens  avec  le  loup  z 
car  les  chaffeurs  a  {furent  que  U  louve  porte  tr$i$  mois 
«u  trois  mois  ôt  demi* 
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caraftere  de  la  famille  ;  il  eft  aufli  cruel  j 
aufTi  méchant,  auffi  déprédateur  en  petit  , 
que  fes  confanguins  le  font  en  grand;  ils 
font  tous  également  carnalTiers,  également 
ennemis  des  autres  animaux.  L'homme  avec 
toutes  fes  forces  n’a  jamais  pu  les  détruire  ; 
on  a  de  tout  temps  employé  contre  eux  le 
feu.,  le  fer  ,  le  poifon,  les  pièges;  mais 
comme  tous  les  individus  multiplient  beau¬ 
coup  3  Si  que  les  efpèces  elles-mêmes  font 
fort  multipliées,  les  efforts  de  l’homme  fe 
font  bornés  à  les  faire  reculer  &  à  les  ref- 
ferrer  dans  les  deferts ,  dont  ils  ne  forcent 
jamais  fans  répandre  la  terreur  &  caufer 
autant  de  dégât  que  d’effroi;  un  feul  tigre 
échappé  de  fa  forêt  fuffit  pour  alarmer  tout 
un  peuple  &  le  forcer  à  s’armer:  que  fe- 
roit-ce  fi  ces  animaux  fanguinaires  arrivoient 
en  troupe  ,  &  s’ils  s’entendoient  comme  les 
chiens  fauvages  ou  les  chacals  dans  leurs 
projets  de  déprédation  ?  La  Nature  a  donné 
cette  intelligence  aux  animaux  timides  ,  mais 
heureufement  les  animaux  fiers  font  tous  lo- 
litaires;  ils  marchent  feuîs  &  ne  ccnfultent 
que  leur  courage,  c’eft-à-dire ,  la  confiance 
qu’ils  ont  en  leur  force.  Àrifiote  avoit  re¬ 
marqué  avant  nous  ,  que  de  tous  les  animaux 
qui  ont  des  griffes,  c’efl-à-dire ,  des  ongles 
crochus  &  rétraeiibles  ,  aucun  n’étoit  focial , 
aucun  n’alloir  en  troupe  (i)  :  cette  obfer- 
vation  qui  ne  portoit  alors  que  fur  quatre 


(  /  )  Nullum  animal  cul  unçues 
perpendimas,  Ariifi  Hji,  an  h  ri,  Ub» 


adunci ,  gregdtiu 

1  s  cap.  1. 
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ou  cinq  efpèces  ,  les  feules  de  ce  genre  qu£ 
fuilent  connues  de  fon  temps  ,  s’eft  étendue 
&  trouvée  vraie  fur  dix  ou  douze  autres 
efpèces  qu’on  a  découvertes  depuis  ;  les  au¬ 
tres  animaux  carnafilers  ,  tels  que  les  loups  * 
les  renards  ?  les  chiens  *  les  chacals  ,  les 
îfatis,  qui  n’ont  point  de  griffes,  mais  feu¬ 
lement  des  ong’es  droits  *  vont  pour  la  plu¬ 
part  en  troupes  ,  &  font  tous  timides  &  même 
lâches. 

En  comparant  ainfl  tous  les  animaux  & 
les  rappellant  chacun  à  leur  genre,  nous 
trouverons  que  les  deux  cents  efpèces  dont 
nous  avons  donné  Fhiftoire  *  peuvent  fe  ré¬ 
duire  à  un  affez  petit  nombre  de  familles  ou 
fouches  principales ,  defqueiles  il  n’eff  pas 
impoffible  que  toutes  les  autres  foient 
ilTues, 

Et  pour  mettre  de  Tordre  dans  cette  ré¬ 
duction.,  nous  réparerons  d’abord  les  animaux 
des  deux  contins  ns  ;  &  nous  ob  fer  ver  on  s 
qu’on  peut  réduire  à  quinze  genres  &  à  neuf 
efpèces  ifolées,  non-feulement  tous  les  ani¬ 
maux  qui  font  communs  aux  deux  conti- 
tiens ,  mais  encore  tous  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  &  particuliers  à  l’ancien.  Ces  genres 
font  iQ.  celui  des  ioiipèdes  proprement  dits  ^ 
qui  contient  lé  cheval ,  le  zèbre  ,  T  âne  avec 
les  mulets  féconds  &  inféconds.  Celui 
des  grands  pieds-fourchus  à  cornes  creufes  * 
favoir,  le  bœuf  &  le  buffle  avec  toutes  leurs 
variétés.  39.  La  grande  famille  des  petits 
pieds-fourchus  à  cornes  creufes ,  tels  que 
les  brebis  ,  les  chèvres,  les  gazelles,  les 
©heyrotains  &  toutes  les  autres  efgèees  qui 
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participent  de  leur  nature.  4°.  Celle  des 
pieds* fourchus  à  cornes  pleines  ou  bois  féli¬ 
dés  ,  qui  tombent  &  qui  le  renouvellent  tous 
les  ans;  cette  famille  contient  l’élan  *  le 
renne,  le  cerf,  le  daim,  l’axis  &  ie  che¬ 
vreuil.  50.  Celle  des  pieds  -  fourchus  ambi¬ 
gus  ,  qui  eft  composée  du  fanglier  &  de  tou¬ 
tes  les  variétés  du  cochon  ,  telles  que  celui 
de  Siam  à  ventre  pendant ,  celui  de  Guinée 
à  longues  oreilles  pointues  &  couchées  fur 
le  dos ,  celui  des  Canaries  à  groffes  &  lon¬ 
gues  défenfes ,  &c.  6Ç,  le  genre  très  étendu 
des  fiflipèdes  carnaffiers  à  griffes,  c’eft-à- 
dire  ,  à  ongles  crochus  &  rétraélibles ,  dans 
lequel  on  doit  comprendre  les  panthères, 
les  léopards,  les  guépards,  les  onces,  les 
fervals  &  les  chats,  avec  toutes  leurs  va¬ 
riétés.  7q.  Celui  des  fiflipèdes  carnaffiers  à 
ongles  non  rétractables  ,  qui  contient  le  loup, 
le  renard ,  le  chacal ,  l’ifatis  &  le  chien  9 
avec  tomes  leurs  variétés.  8e.  Celui  des  fiflipè¬ 
des  carnaffiers  à  ongles  non  rétraftibles ,  avec 
une  poche  fous  la  queue  ;  ce  genre  eft  com- 
pofé  de  l’hyæne ,  de  la  civette,  du  zibet, 
de  la  genette  ,  du  blaireau,  &c.  9°.  Celui 
des  fiflipèdes  carnaffiers  à  corps  très  alongé 
avec  cinq  doigts  à  chaque  pied,  &  le  pouce 
ou  premier  ongle  féparé  des  autres  doigts  ; 
ce  genre  eft  compofé  des  fouines,  martes, 
putois,  furets  ,  mangouftes  ,  belettes,  van- 
fires ,  &c.  io°.  La  nombreufe  famille  des  fif- 
iipèdes  ,  qui  ont  deux  grandes  dents  incifi- 
ves  à  chaque  mâchoire  &  point  de  piquans 
fur  le  corps;  elle  eft  compofée  des  lièvres a 
des  lapins  &  de  toutes  les  efpèces  d’écureuils  ? 
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de  loirs,  de  marmottes  &  de  rats.  n°.  Ce¬ 
lui  des  fiffipèdes ,  dont  le  corps  eft  couvert 
de  piquans  *  tels  que  les  porc-épics  &  les 
hériffons.  iiQ.  Celui  des  fiffipèdes  couverts 
d’écailles,  les  pangolins  &  les  phatagins.  i3Q3 
Le  genre  des  fiffipèdes  amphibies  ,  qui  con¬ 
tient  la  loutre,  le  caftor,  le  defman  *  les 
morfes  &  les  phoques.  140.  Le  genre  des 
quadrumanes,  qui  contient  les  finges,  les 
babouins j  les  guenons,  les  makis,  les  lo¬ 
ris,  &cc  15^.  Enfin  celui  des  fiffipèdes  ai¬ 
lés  ,  qui  contient  les  roulTettes  &  les  chau¬ 
ve  -fouris,  avec  toutes  leurs  variétés.  Les 
neuf  efpèces  ifoîées  ,  font  l’éléphant ,  le 
rhinocéros ,  Phîppopotame  ,  la  giraffe ,  le 
chameau,  le  lion,  le  tigre,  l’ours  &  la  tau¬ 
pe,  qui  toutes  font  auffi  fujettes  à  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  variétés. 

De  ces  quinze  genres  &  de  ces  neuf  ef¬ 
pèces  ifolées ,  deux  efpèces  &  fept  genres 
font  communs  -aux  deux  corninens  ;  les  deux 
efpèces  font,  l’ours  &  la  taupe;  &  les  fept 
genres  font,  i°.  celui  des  grands  pieds  four¬ 
chus  à  cornes  creufes;  car  le  boeuf  fe  re¬ 
trouve  en  Amérique  fous  la  forme  du  bifon* 
2°.  Celui  des  pieds -fourchus  à  bois  folides  ; 
car  l’élan  fe  trouve  au  Canada,  fous  le 
nom  ÿ  orignal  ;  le  renne  fous  celui  de  cari¬ 
bou  ,  &  l’on  trouve  auffi  dans  prefque  toutes 
les  provinces  de  l’Amérique  feptentrionale 
des  cerfs,  des  daims  &  des  chevreuils.  3°* 
Celui  des  fiffipèdes  carnaffiers  à  ongles  non 
rétraétibles  ;  car  le  loup  &  le  renard  fe  trou¬ 
vent  dans  le  nouveau  monde  comme  dans 
l’ancien.  40.  Celui  des  fiffipèdes  à  corps  très 
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plongé;  la  fouine,  la  marte,  le  putois  fe 
trouvent  en  Amérique  comme  en  Europe.  50. 
L’on  y  trouve  aufli  une  partie  du  genre  des 
filïipèdes  qui  ont  deux  grandes  dents  incifi- 
ves  à  chaque  mâchoire  ,  les  écureuils  ,  les 
marmottes,  les  rats,  &c.  6Q.  Celui  des  fiflî- 
pèdes  amphibies  ;  les  morfes  ,  les  phoques  , 
les  caftors  &  les  loutres  exiftent  dans  le 
nord  du  nouveau  continent,  comme  dans 
celui  de  l’ancien.  7°.  Le  genre  des  fiffipè- 
des  ailés  y  exifte  auffi  en  partie ,  car  on  y 
trouve  des  chauve- fouris  &  des  vampires  * 
qui  font  des  efpèces  de  rouffettes. 

Il  ne  relie  donc  que  huit  genres  &  cinq 
efpèces  ifolées ,  qui  foient  propres  &  parti¬ 
culiers  à  l’ancien  continent  :  ces  huit  genres 
ou  familles  font,  i°.  celle  des  folipèdes 
proprement  dits  ;  car  on  n’a  trouvé  ni  che¬ 
vaux ,  ni  ânes,  ni  zèbres,  ni  mulets  dans  le 
nouveau  monde.  a9.  Celle  des  petits  pieds- 
fourchus  à  cornes  ereufes,  car  il  n’exilioit 
en  Amérique  ni  brebis  ,  ni  chèvres,  ni  ga¬ 
zelles,  ni  chevrotains.  30.  La  famille  des 
cochons;  car  l’efpèce.  du  fanglier  ne  s’efl 
point  trouvée  dans  le  nouveau  inonde,  & 
quoique  le  pécari  avec  fes  variétés  doive 
fe  rapporter  à  cette*  famille,  il  en  diffère 
cependant  par  des  caractères  allez  remarqua- 
blés  pour  qu’on  puifte  l’en  féparer.  4°«  Il 
en  eft  de  même  de  la  famille  des  animaux 
carnaffiers  à  ongles  rétractables  ;  on  n'a 
trouvé  en  Amérique  ni  panthère ,  ni  léo¬ 
pards,  ni  guépards,  ni  onces,  ni  fervals;  & 
quoique  les  jaguars  ,  couguars  ,  ocelots 
&  raargais  paroiffent  être  de  cette  famille  * 
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il  n’y  a  aucune  de  ces  efbèces  du  nouveau 
monde  qui  fe  trouve  dans  l’ancien  continent* 
&  réciproquement  aucune  efpèce  de  l’ancien 
continent  qui  fe  (oit  trouvée  dans  le  nouveau. 
5°.  Il  en  eû  encore  de  même  du  genre  des 
fiilipè des  dont  le  corps  eft  couvert  de  pi- 


quans;  car,  quoique  le  coendou  &  Lurfon 
foient  très  voifms  de  ce  genre ,  ces  efpèces 
font  néanmoins  très  différentes  de  celles  des 
porc-epics  &  des  hér  liions.  6Q.  Le  genre 
des  filîipèdes  carnaffiers  à  ongles  non  rétrac¬ 
tables  ,  avec  une  poche  fou?  la.yqueue  ;  car 
l’hyæne,  les  civettes  &  les  blaireaux  n’exif- 
toient  point  en  Amérique,  Les  genres 
des  quadrumanes  ;  car  l’on  n’a  trouvé  en 
Amérique  ni  finges,  ni  babouins,  ni  gue¬ 
nons,  ni  makis;  &  les  fapajous,  fagoins* 
farigues  *  marmofes ,  &c.  quoique  quadru¬ 
manes  ,  diffèrent  de  tous  ceux  de  l’ancien 
continent.  8°.  Celui  des  fiflipèdes  couverts 
d’éeailles  ,  le  pangolin  ni  le  phatagin  ne  fe 
font  point  trouvés  en  Amérique  ;  &  les 
fourmiliers  auxquels  on  peut  les  comparer* 
font  couverts  de  poil,  6i  en  diffèrent  trop 
pour  qu’on  puiffe  les  réunir  à  la  même  fa¬ 
mille. 

Des  neuf  efpèces  ifolées,  iept,  favoir  * 
l’éléphant*  le  rhinocéros  ,  l’hippopotame  * 
îa  giraffe*  le  chameau  *  le  lion  &  le  tigre  5 
ne  fe  trouvent  que  dans  l’ancien  monde;  & 
deux  ,  favoir ,  Tours  &  la  taupe  font  com¬ 
munes  aux  deux  continens. 

Si  nous  faifons  de  même  le  dénombre¬ 
ment  des  animaux  propres  &  particuliers  au 
nouveau  monde  *  nous  trouverons  qu’il  y  eu 
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&  environ  cinquante  efpèces  différentes ,  que 
l’on  peut  réduire  à  dix  genres  &  quatre  ef¬ 
pèces  ifolées;  ces  quatre  efpèces  font  le  ta¬ 
pir,  le  cabiai ,  le  lama  &  ie  pécari;  encore 
n'y  a-t-il  que  fefpèce  du  tapir  qui  ioit  ab¬ 
solument  iiblée,  car  celle  du  pécari  a  des 
variétés ,  &:  Ton  peut  réunir  la  vigogne  au 
lama,  &  peut-être  le  cochon  d’Inde  au  ca¬ 
biai.  Les  dix  genres  font  i°.  les  fapajous, 
huit  efpèces;  2Q.  les  fagoins,  fix  efpèces; 
30.  les  philandres  ou  langues,  marmofes, 
cayopollins,  phalange  rs,  tarfiers ,  &c;  40. 
les  jaguars  ,  couguars ,  ocelots ,  margais  , 
&c;  5q.  les  coatis,  trois  ou  quatre  efpèces; 
6°.  les  mouffettes,  quatre  ou  cinq  efpèces; 
70.  Le  genre  de  I  agouti,  dans  lequel  je 
comprends  l’acouchi ,  le  paca  ,  i’aperea  Sc 
le  tapeti;  8°.  celui  des  tatous,  qui  eft  com- 
pofé  de  fept  ou  huit  efpèces;  90.  les  four¬ 
miliers,  deux  eu  trois  efpèces;  Se  ioQ.  les 
pareffeux4  dont  nous  connoiffons  deux  efpè¬ 
ces,  favoir  l’unau  &  Laï. 

Or  ces  dix  genres  &  ces  quatre  efpèces 
ifolées ,  auxquels  on  peut  réduire  les  cin¬ 
quante  efpèces  d’animaux  qui  font  particu¬ 
liers  au  nouveau  monde ,  quoique  toutes 
differentes  de  celles  de  l’ancien  continent, 
ont  cependant  des  rapports  éloignés  qui 
paroiffent  indiquer  quelque  choie  de  commun 
dans  leur  formation,  &  qui  nous  conduifent 
à  remonter  à  des  eau  les  de  dégéneratïon 
plus  grandes  &  peut-être  plus  anciennes 
que  tomes  les  autres.  Nous  avons  dit  qu’en 
général  tous  les  animaux  du  nouveau  monde 
étoient  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de 
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l’ancien  continent;  cette  grande  diminution 
dans  la  grandeur,  quelle  qu'en  foi t  la  câu- 
fe  ,  eft  une  première  forte  de  dégénération , 
qui  n’a  pu  fe  faire  fans  beaucoup  influer  fur 
la  forme ,  &  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
ce  premier  effet  dans  les  comparaifons  que 
Ton  voudra  faire  de  tous  ces  animaux. 

Le  plus  grand  eft  le  tapir  *  qui  ,  quoiqu’il 
ne  foit  que  de  la  taille  d’un  âne,  ne  peut 
cependant  être  comparé  qu’à  T'éléphant  ,  au 
rhinocéros  &à  Thippopotame  ;  il  eft  dans  fou 
continent  le  premier  pour  la  grandeur, 
comme  l’éléphant  i’eft  dans  le  fien  ;  il  a, 
comme  le  rhinocéros,  la  lèvre  fupérieure 
tnufculeufe  &  avancée ,  &  comme  l’hippo¬ 
potame,  il  fe  tient  fouvent  dans  l’eau.  Seul, 
il  les  repréfente  tous  trois  à  ces  petits 
égards  ,  &  fa  forme  qui  en  tout  tient  plus 
de  celle  de  l’âne  que  d’aucune  autre ,  fëm- 
ble  être  auffi  dégradée  que  fa  taille  eft  di¬ 
minuée.  Le  cheval,  l’âne,  le  zèbre,  l’élé¬ 
phant,  le  rhinocéros  &  l’hippopotame  n’exif- 
toient  point  en  Amérique,  &  n’y  avoient 
même  aucun  repréfentant ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
n'y  avoit  dans  ce  nouveau  monde  aucun 
animal  qu’on  pût  leur  comparer,  ni  pour  la 
grandeur  ni  pour  la  forme  ;  le  tapir  eft  ce¬ 
lui  dont  la  nature  fembleroit  être  la  moins 
éloignée  de  tous,  mais  en  même  temps  elle 
paroît  fi  mêlée  &  elle  approche  fi  peu  de 
chacun  en  particulier,  qu'il  n’eft  pas  polîi- 
ble  d’en  attribuer  l’origine  à  la  dégénération 
de  telle  ou  telle  efpèce;  &  que  malgré  les 
petits  rapports  que  cet  animal  fe  trouve 
avoir  avec  le  rhinocéros,  l’hippopotame  & 
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l'âne  ,  on  doit  le  regarder  non  -  feulement 
comme  étant  d’une  efpèce  particulière,  mais 
même  d’un  genre  fingulier  &  différent  de 
tous  les  autres. 

Ainfi  le  tapir  n’appartient  ni  de  près  ni 
de  loin  à  aucune  efpèce  de  l’ancien  conti¬ 
nent,  &  à  peine  porte-t-il  quelques  carac= 
teres  qui  l’approchent  des  animaux  auxquels 
nous  venons  de  le  comparer.  Le  cabiai  fe 
refufe  de  même  à  toute  comparaison ,  il  ne 
reffemble  à  l'extérieur  à  aucun  autre  ani- 
tuai,  &  ce  n’eft  que  par  les  parties  intérieu¬ 
res  qu’il  approche  du  cochon  d’Inde  ,  qui  eft 
de  fon  même  continent,  &  tous  deux  font 
d’efpèces  abfolument  différentes  de  toutes 
celles  de  l’ancien  continent. 

Le  lama  &  la  vigogne  paroiffent  avoir 
des  fignes  plus  fignificatifs  de  leur  ancienne 
parenté,  le  premier  avec  le  chameau,  &  le 
fécond  avec  la  brebis.  Le  lama  a ,  comme 
le  chameau ,  les  jambes  hautes  ,  le  cou  fort 
long ,  la  tête  légère ,  la  lèvre  fupérieure 
fendue  ;  il  lui  reffemble  aufîî  par  la  douceur 
du  naturel,  par  Pefprit  de  fervitu.de  ,  par 
3a  fobriéte,  par  inaptitude  au  travail;  c’étoit 
chez  les  Américains  le  premier  &  le  plus 
utile  de  leurs  animaux  domeftiques  ;  ils  s’en 
fervoient  comme  les  Arabes  fe  fervent  du 
chameau  pour  porter  des  fardeaux  ;  voilà 
bien  des  convenances  dans  la  nature  de  ces 
deux  animaux,  &  l’on  peut  encore  y  ajou¬ 
ter  celle  des  ftigraates  du  travail,  car  quoi¬ 
que  le  dos  du  lama  ne  foit  pas  déformé  par 
des  boffes  comme  celui  du  chameau,  il  a 
néanmoins  des  çallofités  naturelles  fur  1e 
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poitrine,  parce  qu’il  a  la  même  habitude  de 
le  repofer  fur  cette  partie  de  fon  corps. 
Malgré  tous  ces  rapports,  le  lama  eft  une 
elpèce  très  diftinéte  &  très  différente  de 
celle  du  chameau;  d’abord  il  eft  beaucoup 
plus  petit  &  n’a  pas  plus  du  quart  ou  du 
tiers  du  volume  du  chameau;  la  forme  de 
ion  corps ,  la  qualité  &  la  couleur  de  fon 
poil  font  auffi  fort  différentes  ;  le  tempérament 
î’eft  encore  plus;  c’eft  un  animal  pituiteux, 
&  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  montagnes , 
tandis  que  le  chameau  eft  d’un  tempérament 
fec,  &  habite  volontiers  dans  les  fables 
brûlans  :  en  tout,  il  y  a  peut-être  plus  de 
différences  foécificrues  entre  le  chameau  & 
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le  lama ,  qu’entre  le  chameau  &  la  giraffe  ; 
ces  trois  animaux  ont  pluüeurs  caraéteres 
communs ,  par  lefquels  on  pourront  les  réu¬ 
nir-  au  même  genre  :  mais  en  même  temps , 
ils  différent  à  tant  d’autres  égards,  qu’on 
ne  feroit  pas  fondé  à  fuppofer  qu’ils  font 
iffus  les  uns  des  autres;  ils  font  voifms  & 
ne  font  pas  pârens.  La  giraffe  a  près  du  dou¬ 
ble  de  la  hauteur  du  chameau,  &  le  chameau 
le  double  du  lama  ;  les  deux  premiers  font 
de  l’ancien  continent  &  forment  des  efpèces 
féparées  ;  à  plus  forte  raifon  ,  le  lama  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  le  nouveau  monde  , 
eft  -  il  une  elpèce  éloignée  rie  tous  les 
deux. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  pécari  :  quoi¬ 
qu’il  foit  d’une  elpèce  différente  de  celle  du 
cochon ,  il  eft  cependant  du  même  genre  ; 
il  reffemble  au  cochon  par  la  forme  &  par 
tous  les  rapports  apparens;  &  il  n’en  diffère 

que 
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que  par  quelques  petits  caractères,  tels  que 
l’ouverture  qu’il  a  fur  le  dos  ,  la  forme  de 
l’eftomac  &  des  inteffins ,  &c.  On  pourroit 
donc  croire  que  cet  animal  ferait  iffu  de  la 
même  fouche  que  le  cochon  ,  &  qu’autrefcis 
il  auroit  paffé  de  l’ancien  monde  dans  le 
nouveau  *  où  par  l’influence  de  la  terre,  il 
aura  dégénéré  au  point  de  former  aujourd’hui 
une  efpèce  rdiftinfte  &  différente  de  celle 
dont  il  eff  originaire. 

Et  à  l’égard  de  la  vigogne  ou  paco  ,  quoi¬ 
qu’elle  ait  quelques  rapports  avec  la  brebis 
par  la  laine  &  par  l’habitude  du  corps ,  elle 
en  diffère  à  tant  d’autres  égards,,  qu’on  ne 
peut  regarder  ces  efpèces  ni  comme  voi fi¬ 
nes  ni  comme  alliées  :  la  vigogne  eff  plutôt: 
une  efpèce  de  petit  lama  ,  &  il  ne  paroît  par 
aucun  indice  qu’elle  ait  jamais  paffé  d’ua 
continent  a  l’autre.  Ainfi  des  quatre  efpè¬ 
ces  ifolées  qui  font  particulières  au  nouveau 
monde,  trois;  favoir,  le  tapir,  le  cabiai  8c 
le  lama  avec  la  vigogne,  paroiffent  appar¬ 
tenir  en  propre  &  de  tout  temps  à  ce  con«* 
tinent;  au  lieu  que  le  pécari  qui  fait  la 
quatrième  femble  n’être  qu’une  efpèce  dé¬ 
générée  du  genre  des  cochons  &  avoir  au¬ 
trefois  tiré  fcn  origine  de  l’ancien  con¬ 
tinent. 

En  examinant  &  comparant  dans  la  même 
vue  les  dix  genres „  auxquels  nous  avons» 
réduit  les  autres  animaux  particuliers  à  l’A¬ 
mérique  méridionale  ,  nous  trouverons  de 
même  ,  non-feulement  des  rapports  finguliers» 
dans  leur  nature,  mais  des  indices  «e  leur 
ancienne  origine  &  des  Agnes  de  leur  dé- 
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génération  ;  les  fapajous  &  les  fagoins  ref- 
femblent  alfez  aux  guenons  ou  finges  à  lon¬ 
gue  queue  pour  qu’on  leur  ait  donné  le  nom 
commun  de  Jïnge  ;  cependant  nous  avons 
prouvé  que  leurs  efpèces  &  même  leurs 
genres  font  différens  ,  &  d’ailleurs  il  feroif 
bien  difficile  de  concevoir  comment  les 
guenons  de  l'ancien  continent  ont  pu  pren¬ 
dre  en  Amérique  une  forme  de  face  dif¬ 
férente  *  une  queue  mufclée  &  préhenfile  , 
une  large  cloifon  entre  les  narines,,  &  les 
autres  caraâeres  ,  tant  fpécifiques  que  géné¬ 
riques,  par  lefquels  nous  les  avons  diltin- 
guées  &  féparées  des  fapajous  ;  cependant  r 
comme  les  finges  ,  les  babouins  &  les  gue¬ 
nons  ne  fe  trouvent  que  dans  l’ancien  con¬ 
tinent  ,  on  doit  regarder  les  fapajous  &  les 
fagoins  comme  leurs  répréffcntans  dans  le 
nouveau;  car  ces  animaux  ont  à-peu-près 
la  même  forme  ,  tant  à  l’extérieur  qu’à  l’in¬ 
térieur  ;  &  ils  ont  auffi  beaucoup  de  choies 
communes  dans  leurs  habitudes  naturelles  x 
il  en  eft  de  même  des  makis  dont  aucune 
efpèce  ne  s’eft  trouvée  en  Amérique,  &  qui 
néanmoins  paroiffent  y  être  remplacés  on 
repré fentés  par  les  philandres ,  e’eft-à  dire 
par  les  Tangues,  marmofes  &  autres  quadru¬ 
manes  à  mufeau  pointu  ,  qui  fe  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  nouveau  continent 
&  nulle  part  dans  l'ancien  :  feulement,  il 
faut  obferver  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de 
différence  entre  la  nature  &  la  forme  des 
makis  &  de  ces  quadrumanes  Américains  * 
qu’entre  celle  des  guenons  &  des  fopajous* 
&  qu’il  y  a  fi  loin  d’un  farigue  ,  d’une  xnar* 
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tnorfe  ou  d’un  phalanger  à  un  maki,  qu’on 
ne  peut  pas  fuppofer  qu’ils  viennent  les  uns 
des  autres  fans  fuppofer  en  meme  temps  que 
la  dégénération  peut  produire  des  effets 
égaux  à  ceux  d’une  nature  nouvelle  ;  car  la 
plupart  de  ces  quadrumanes  de  l’Amérique 
ont  une  poche  fous  le  ventre  ;  la  plupart 
ont  dix  dents  à  la  mâchoire  fupérieure  & 
dix  à  l’inférieure  ;  la  plupart  ont  la  queue 
préhenfile  ,  tandis  que  les  makis  ont  la  queue 
lâche  ,  n’ont  point  de  poches  fous  le  ventre 
&  n’ont  que  quatre  dents  incifives  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  ,  &  fix  à  l’inférieure  :  a  in  G 
quoique  ces  animaux  ayent  les  mains  &  les 
doigts  conformés  de  la  même  maniéré ,  & 
qu’ils  fe  refîemblent  auffi  par  Palongement 
du  mufeauj  leurs  efpèces ,  &.  même  leurs 
genres  ,  font  fi  différens,  fi  éloignés  qu’on 
ne  peut  pas  imaginer  qu’ils  foient  iffus  les 
uns  des  autres,  ni  que  des  difparités  auffi 
grandes  &  auffi  générales  ayent  jamais  été 
produites  par  la  dégénération. 

Au  contraire,  les  tigres  de  l’Amérique 
que  nous  avons  indiqués  fous  les  noms  de 
jaguars,  couguars,  ocelots  &  margais,  quoi¬ 
que  d’efpèces  differentes  delà  panthère,  du 
léopard,  de  l’once,  du  guépard  &  du  fervai 
de  l’ancien  continent,  font  cependant  bien 
certainement  du  même  genre;  tous  ces  ani¬ 
maux  fe  reffemblent  beaucoup  tant  à  l’exté¬ 
rieur  qu’à  l’intérieur  ;  ils  ont  auffi  le  même 
naturel,  la  même  férocité,  la  même  véhé¬ 
mence  de  goût  pour  le  fang  ;  &  ce  qui  les 
rapproche  encore  de  plus  près  pour  le  gen¬ 
re  ,  c’efl  qu’en  les  comparant,  on  trouve 


eus  ceux  du  même  continent  diffèrent  au^ 
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tant  &  plus  les  uns  des  autres  que  de  ceux: 
de  l’autre  continent  :  par  exemple,  la  pan» 
thère  de  l’Afrique  diffère  moins  du  ja  ,uar 
du  Brefil  ,  que  celui  ci  ne  diffère  du  cou¬ 
guar  qui  cependant  eft  du  même  pays  ;  de 
même  le  ferval  de  i’Afle  &  le  margai  de  la 
Guiane  font  moins  différens  entr’eux,  qu’ils 
ne  le  font  de  tous  ceux  de  leur  propre  con¬ 
tinent  :  on  pourroit  donc  croire  avec  affez 
de  fondement  que  ces  animaux  ont  eu  une 
origine  commune ,  &  fuppofer  qu’ayant  au¬ 
trefois  paiïe  d’un  continent  à  l’autre  ,  leurs 
différences  actuelles  ne  font  venues  que  do 
la  longue  influence  de  leur  nouvelle  fitua- 
tien. 

Les  mouffettes  on  puans  d’Amérique  ,  & 
le  putois  d’Europe  paroiffent  être  du  même 
genre.  En  général  ^  lorfqu’un  genre  eft  com¬ 
mun  aux  deux  eonrinens ,  les  efpèces  qui  le 
compofent  font  plus  nombreufes  dans  l’an¬ 
cien  que  dans  le  nouveau  ;  ici  o’eft  t eut  le 
contraire  ,  on  y  trouve  quatre  ou  cinq  ef¬ 
pèces  de  putois ,  tandis  que  nous  n’en  avons 
qu’un  j  dont  la  nature  paraît  même  infé¬ 
rieure  ou  moins  exaltée  que  celle  de  tous, 
les  autres  ;  en  forte  qu’à  fon  tour  le  nou¬ 
veau  monde  paroît  avoir  des  reprefentans 
dans  l’ancien  ;  &  fl  l’on  ne  jtigeoiî  que  par 
le  fait,  on  croiroit  que  ces  animaux  ont  fait 
la  route  contraire ,  &  ont  autrefois  paffé 
d’Amérique  en  Europe.  11  en  eif  de  même  de 
quelques  autres  efpèces  :  les  chevreuils  & 
îes  daims  ,  auffi  bien  que  les  mouffettes,  font 
plus  nombreux  tant,  pour  les  variétés  que 
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pour  les  efpèces ,  &  en  même  temps  plus 
grands  &  pms  forts  dans  le  nouveau  conti¬ 
nent  que  dans  l’ancien;  on  pourroit  donc 
imaginer  qu’ils  en  font  originaires  :  mais 
comme  nous  ne  devons  pas  douter  que  tous 
les  animaux  en  général  n’ayent  été  créés  dans 
l’ancien  continent,  il  faut  néceffairement 
admettre  leur  migration  de  ce  continent  à 
l’autre;  &  fuppofer  en  même  temps,  qu’au 
lieu  d’avoir ,  comme  tous  les  autres ,  dégé¬ 
néré  dans  ce  nouveau  monde  ,  ils  s  y  font 
au  contraire  perfectionnés ,  &  que  par  la 
convenance  &  la  faveur  du  climat,  ils  ont 
furpaffé  leur  première  nature. 

Les  fourmiliers ,  qui  font  des  animaux  très 
finguliers,  &  dont  il  y  a  trois  ou  quatre 
efpèces  dans  le  nouveau  monde,  paroiffent 
aufîi  avoir  leurs  repréfen  ans  dans  l’ancien  * 
le  pangolin  &  le  phatagm  leur  refTemhleni 
par  le  caractère  unique  de  n’avoir  point  de 
dents  ,  &  d’étre  forcés  comme  eux  à  tirer 
la  langue  &  vivre  de  fourmis  ;  mais  fi  l’on 
veut  leur  fuppofer  une  origine  commune* 
il  eft  allez  étrange  qu’au  lieu  d’écaiile  qu’ils 
portent  en  Ane ,  ils  fe-  foient  couverts  de 
poil  en  Amérique. 

A  l’égard  des  agoutis  ,  des  pacas  &  des 
autres  du  feptième  genre  ces  animaux  par¬ 
ticuliers  au  nouveau  continent ,  on  ne  peui 
les  comparer  qu’au  lièvre  &  au  lapin ,  def- 
quels  cependant  ils  diffèrent  tous  par  i’efpè» 
ce  ;  &  ce  qui  peut  faire  douter  qu’il  y  ait 
rien  de  commun  dans  leur  origine,  c’eft  que 
le  lièvre  s’eft  répandu  dans  prefque  tous  le.s 
climats  de  l’ancien  continent ,  fans  que  fa 
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nature  fe  foit  altérée  &  fans  qu’il  ait  fubt 
d’autres  changemens  que  dans  la  couleur  de 
fon  poil;  on  ne  peut  donc  pas  imaginer  avec 
fondement  que  le  climat  d’Amérique  ait  fait 
ce  que  tous  les  autres  climats  nTont  pu  faire  * 
&  qu’il  eût  changé  la  nature  de  nos  lièvres 
au  point  d’en  faire  ou  des  tapetis  ou  des 
apérea,  qui  n’ont  point  de  queue;  ou  des 
agoutis  à  mufeau  pointu  *  à  oreilles  courtes 
&  rondes;  ou  des  pacas  à  greffe  tête,  à 
oreilles  courtes,  à  poil  ras  &  rude  ,  avec 
des  bandes  blanches. 

Enfin,  les  coatis,  les  tatous  St  les  paref- 
feux  font  ff  difrerens  ,  non- feulement  pour 
l’efpèce,  mais  auffi  pour  le  genre  de  tous 
les  animaux  de  l’ancien  continent,  qu’on  ne 
peut  les  comparer  à  aucun,  &  qu’il  n’eff 
pas  poffible  de  leur  fuppofer  rien  de  com¬ 
mun  dans  leur  origine ,  ni  d’attribuer  aux 
effets  de  la  dégénération  les  prodigieufes  dif¬ 
férences  qui  fe  trouvent  dans  leur  nature, 
dont  nul  autre  animal  ne  peut  nous  donner 
fii  le  modèle  ni  l’idée, 

Ainfi  de  dix  genres  &  de  quatre  efpèces 
ifolées,  auxquels  nous  avons  tâché  de  ré¬ 
duire  tous  les  animaux  propres  &  particuliers 
au  nouveau  monde ,  il  n’y  en  a  que  deux  , 
favoir ,  le  genre  des  jaguars,  des  ocelots, 
&c.  &  l’efpece  du  pécari  avec  fes  variétés  , 
qu’on  puifle  rapporter  avec  quelque  fonde¬ 
ment  aux  animaux  de  l’ancien  continent  '9 
les  jaguars  &  les  ocelots  peuvent  être  re¬ 
gardés  comme  des  efpèces  de  léopards  ou 
de  panthères  ,  &  le  pécari  comme  une  ef- 
pèce  de  cochon»  Enfuite  il  y  a  cinq  genres 
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&  une  efpèce  ifolée  ,  farcir,  l’efpèce  ds$ 
lama  ,  &  les  genres  des  fspajous  ,  des  fagoins, 
des  mouffettes  ,  des  agoutis  &  des  fourmil¬ 
iers  ,  qu’on  peut  comparer ,  mais  d’une  ma¬ 
niéré  équivoque  &  fort  éloignée,  au  chameau, 
aux  guenons,  aux  putois,  au  lièvre  &  suis 
pangolins  ï  &  enfin  il  refie  quatre  genres  & 
deux  efpèces  ifolées,  favoir ,  les  philandres, 
les  coatis,  les  tatous,  les  pareffeux*  le  ta¬ 
pir  &  le  eabiai ,  qu’on  ne  peut  ni  rapporter 
ni  même  comparer  à  aucun  des  genres  ou 
des  efpèces  de  l’ancien  continent.  Cela 
fiemble  prouver  affez  que  l’origine  de  ces 
animaux  particuliers  au  nouveau  monde  ne 
peut  être  attribuée  à  la  fimple  dégénération  , 
quelque  grands  ,  quelque  puiiTans  qu’on  vou¬ 
lût  en  fuppofer  les  effets,  on  ne  pourra 
jamais  fe  perfuader  avec  quelqu’apparence 
de  raifon  que  ces  animaux  ayent  été  origi¬ 
nairement  les  mêmes  que  ceux  de  lanciers 
continent  ;  il  eft  plus  raifonnable  de  penfer 
qu’autrefois  les  deux  continens  étoient  con¬ 
tigus  ou  continus,  &  que  les  efpèces  qui 
s’etoient  cantonnées  dans  ces  contrées  du 
nouveau  monde  ,  parce  qu’elles  en  avoient 
trouvé  la  terre  &  le  ciel  plus  convenables 
à  leur  nature,  y  furent  renfermées  &  lëpa- 
rées  des  autres  par  l’irruption  des  mers  lorf- 
qu’elles  divisèrent  l’Afrique  de  l’Amérique , 
cette  caufé  efi  naturelle  &  l’on  peut  en  ima¬ 
giner  de  femblables ,  &  qui  produiroient  le 
même  effet  ;  par  exemple  ,  s’il  arrivoit  ja¬ 
mais  que  ia  mer  fit  une  irruption  en  Afie 
de  l'orient  au  couchant,  &  qu’elle  féparât 
du  refte  du  continent  les  terres  méridionales 
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de  l’Afrique  &  de  l’Aile,  tous  les  animaux 
qui  font  propres  &  particuliers  à  ces  conti- 
nens  du  Midi ,  tels  que  les  éléphans  ,  les 
rhinocéros,  les  giraffes,  les  zèbres,  les 
orangs-outangs  9  &c.  fe  trouveroient  relati¬ 
ve  -nent  aux  autres  dans  le  même  cas  que  le 
font  actuellement  ceux  de  l'Amérique  mé¬ 
ridionale;  ils  feroient  entièrement  &  abso¬ 
lument  leparés  de  ceux  des  contrées  tempé¬ 
rées,  &  on  auroit  tort  de  leur  chercher  une 
origine  commune  &  de  vouloir  les  rappeller 
aux  efpèces  ou  aux  genres  qui  peuplent  ces 
contrées  ,  fur  le  feul  fondement  qu’ils  auroient 
avec  ces  derniers  quelque  reiTemblance  im¬ 
parfaite  ou  quelques  rapports  éloignés. 

Il  faut  donc  *  pour  rendre  raifon  de  l'ori¬ 
gine  de  ces  animaux  ,  remonter  aux  temps 
où  les  deux  continens  n’étoient  pas  encore 
féparés  ;  il  faut  fe  rappeller  les  premiers 
changemens  qui  font  arrivés  fur  la  furfaee 
du  globe  ;  il  faut  en  même  temps  fe  reprè- 
fenter  les  deux  cents  efpèces  d’animaux  qua¬ 
drupèdes  réduites  à  trente-huit  familles  .*& 
quoique  ce  ne  foit  point  là  l'état  de  la  Na¬ 
ture  telle  qu'elle  nous  eft  parvenue ,  &  que 
nous  l'avons  repréfentée,  que  ce  foit  au 
contraire  un  état  beaucoup  plus  ancien,  & 
que  nous  ne  pouvons  guère  atteindre  que 
par  des  induéhons  &  des  rapports  prefqu’aulü 
fugitifs  que  le  temps  qui  femble  en  avoir 
effacé  les  traces;  nous  tâcherons  néanmoins 


de  remonter 


par  les  faits  &  par  les  monu- 
mens  encore  exiffans  à  ces  premiers  âges  de 
la  Nature,  &  d’en  préfenter  les  époques  qui 
nous  paraîtront  clairement  indiquées. 

LES 
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ES  SAPAJOUS  (a) 

£T  ££5  SAGOLNS  [Æj. 


IN  ous  pafTons  actuellement  d’un  continent 
à  l'autre  ;  tous  les  animaux  quadrumanes 
dont  nous  avons  donné  la  deicription  , 
que  nous  avons  compris  fous  les  noms  gé¬ 
nériques  de  Singes ,  Babouins  &  Guenons  3  ap¬ 
partiennent  exclusivement  à  l’ancien  conti¬ 
nent,  &  tous  ceux  dont  il  nous  refte  à  faire 
mention  ne  fe  trouvent  au  contraire  que 
dans  le  nouveau  monde.  Nous  les  diflin» 
guons  d’abord  par  deux  noms  génériques^ 
parce  qu’on  peut  les  divifer  en  deux  dalles  ; 
la  première  eft  celle  des  Sapajous ,  &  la  fé¬ 
condé  celle  des  Sagoins :  les  uns  &  les  au¬ 
tres  ont  les  pieds  conformés  à-peu-près 
comme  ceux  des  finges ,  des  babouins  & 
des  guenons  ;  mais  ils  diffèrent  des  finges$ 


(*)  Sapajou,  mot  dérivé  de  Caycuaffcu  ;  nom  ce 
ees  animaux  au  Bréfil9  Ô4  qui  te  prononce 
jouaffou, 

(  h  )  Sagoin ,  Sagouin ,  mot  dérivé  de  Cagul  f  qui  (e 
prononce  Sagoui ,  &  qui  eft  le  nom  de  ces  animaux  dans 
leur  pays  natal  au  Breftl. 

Quadrupèdes  9  Tom*  VIL  T 
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en  ce  qu’ils  ont  des  queues;  ils  diffèrent 
des  babouins  &  des  guenons ,  en  ce  qu’ils 
n’ont  ni  poches  au  bas  des  joues  *  ni  callo- 
fités  fur  les  feffes;  &,  enfin  ils  diffèrent  de 
tous  trois,  c’eft  à-dire  des  fmges ,  des  ba¬ 
bouins  &  des  guenons,  en  ce  que  tous  ceux- 
ci  ont  la  cloifon  du  nez  mince ,  &  les  nari¬ 
nes  ouvertes  à-peu-près  comme  celles,  de 
l’homme  au-deffous  du  nez  ;  au  lieu  que  les 
fapajous  &  les  fagoins  ont  cette  cloifon  des 
narines  fort  large  &  fort  épaiffe ,  &  les  ou» 
vertures  des  narines  placées  à  côté  &  non 
pas  au-deffous  du  nez  :  ainfi  les  fapajous  & 
les  fagoins  font  non-feulement  fpécifiquementÿ 
mais  même  génériquement  différens  des  fm¬ 
ges,  des  babouins  &  des  guenons.  Et  lorf- 
qu’enfuite  on  vient  à  les  comparer  entr’eux, 
on  trouve  qu’ils  diffèrent  auffi  par  quelques 
caractères  généraux;  car  tous  les  fapajous 
ont  la  queue  prenante  ,  c’eft-à-dire  ,  mufclée 
de  maniéré  qu’ils  peuvent  s’en  fervir  comme 
d’un  doigt  pour  faifir  &  prendre  ce  qui 
leur  plait;  cette  queue  qu’ils  plient,  qu’ils 
étendent ,  dont  ils  recoquillent  ou  dévelop¬ 
pent  le  bout  à  leur  volonté,  &  qui  leur  fert 
principalement  à  s’accrocher  aux  branches 
par  fon  extrémité  eft  ordinairement  dégarnie 
de  poil  en  deffous  &  couverte  d’uoe  peau 
!iffee  Les  fagoins  au  contraire  ont  tous  la 
queue  proportionnellement  plus  longue  que 
les  fapajous  ,  &  en  même  temps  ils  l’ont  en* 
îiérement  velue,  lâche  &  droite;  enforte 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  fervir  en  aucune  ma¬ 
niéré  ni  pour  faifir  ni  pour  s’accrocher  :  cette 
différence  eft  fi  apparente  qu’elle  fuffit  feule 
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pour  qu’on  puiffe  toujours  diftinguer  un  fapa¬ 
jou  d’un  fagoin. 

Nous  connoiflbns  huit  fapajous  que  nous 
croyons  pouvoir  réduire  à  cinq  efpèces;  la 
première  eft  Voua rl ne  ou  gouariba  du  Brefil  s 
ce  fapajou  eft  grand  comme  un  renard ,  6c 
il  ne  diffère  de  celui  qu’on  appelle  alouate  a 
Cayenne  que  par  la  couleur  :  i’ouarine  a  le 
poil  noir  &  l’alouate  l’a  rouge,  &  comme 
ils  fe  reffemblent  a  tous  autres  égards,  je 
n’en  fais  ici  qu'une  feule  &  même  efpèce  ; 
la  fécondé  eft  le  coaïta  qui  eft  noir  comme 
l’ouarine ,  mais  qui  n’eft  pas  ft  grand  & 
dont  Vexqutma  nous  parcît  être  une  variété  i 
la  troifième  eft  le  fajou  eu  fapajou  propre¬ 
ment  dit,  qui  eft  de  petite  taille,  d’un  poil 
brun,  &  qu’on  connoît  vulgairement  fous 
le  nom  impropre  de  finge  -  capucin  ;  il  y  a 
dans  cette  efpèce  une  variété  que  nous  ap¬ 
pellerons  le  fajou  gris  ,  &  qui  ne  diffère  du 
fajou  brun  que  par  cette  différence  du  poil  t 
J  a  quatrième  efpèce  eft  le  fai  que  les  Voya¬ 
geurs  ont  appellé  le  pleureur -,  il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  fajou ,  &  il  a  le  mufeau 
plus  large  :  nous  en  connoiflbns  deux  qui 
ne  diffèrent  que  par  la  couleur  du  poil ,  le 
premier  eft  d’un  brun  -  noirâtre,  &  le  fécond 
o’un  roux-blanchâtre;  enfin  la  cinquième  ef¬ 
pèce  eft  le  faimari  s  qu’on  appelle  vulgairement 
le fînge  aurore  ou  fapajou  orangé  :  celui-ci  eft  le 
plus  petit  &  le  plus  joli  des  fapajous. 

Nous  connoifions  de  même  fix  efpèces  de 
fagoins  ;  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous 
eft  le  fakï ,  qui  a  la  queue  couverte  d'un 
poil  fi  long  &  fi  touffu  qu’on  l’a  nommé 

T  a 
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finge  à  queue  de  renard  ;  il  femble  qull  y  ait 
variété  dans  cette  efpèce  pour  la  grandeur; 
j’en  ai  vu  deux  qui  paroiiToient  adultes  ,  dont 
l’un  étoit  prefque  une  fois  plus  grand  que 
l’autre.  Le  fécond  fagoin  eft  le  tamarin ,  il 
eft  ordinairement  noir  avec  les  quatre  pieds 
jaunes,  mais  il  varie  pour  la  couleur  ,  car 
ii  s’en  trouve  de  bruns  mouchetés  de  jaune. 
Le  troifième  eft  Vouijliti ,  qui  eft  remarqua¬ 
ble  par  les  larges  toupets  de  poil  qui  ac¬ 
compagnent  fa  face  ,  &  par  fa  queue  an- 
nelée.  Le  quatrième  eft  le  marlkïna  ,  qui  a 
une  crinière  autour  du  cou,  &  un  flocon 
de  poil  au  bout  de  la  queue  comme  le  lion, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  petit-lion* 
Le  cinquième  eft  le  pinche  ,  qui  a  la  face 
d’un  beau  noir ,  avec  des  poils  blancs  qui 
defcendent  du  deftus  &  des  côtés  de  la  tète 
en  forme  de  cheveux  longs  &  liftes.  Le 
fixième  &  le  dernier  eft  le  mico ,  qui  eft  le 
plus  joli  de  tous  ,  dont  le  poil  eft  d’un 
blond- argentin  ,  &  qui  a  la  face  colorée  d’un 
rouge  auflx  vif  que  du  vermillon.  Nous  al¬ 
lons  donner  l’hiftoire  &  la  defcription  de 
chacun  de  ces  Sapajous  &  de  ces  Sagoins , 
dont  la  plupart  n’étoient  ni  dénommés  ni  dé¬ 
crits  ni  connus. 
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L*  A  L  O  U  A  T  E  (b). 


JL’qUàrïnë  &  l’Alouate  font  les  plus  grands 
animaux  quadrumanes  du  nouveau  continent  ; 
ils  furpaffent  de  beaucoup  les  plus  greffes 


(a)  Ouarin ,  O  narine ,  nom  de  cet  animal  au  Ma- 
ragnon,  &  que  nous  avons  adopté. 

Guenons  appellées  Ouarines  ,  font  toutes  noires  & 
grandes  comme  les  grands  chiens  ,  elles  crient  fî  haut 
qu’on  les  peut  entendre  d’environ  une  lieue.  Miff.  du 
F -  d’Abbeville  ,  page 

Guariba  BrafiUenfikus .  Marcgr.  Hifi .  nat.  Braf.  p d 
216,  fig.  Nota .  Il  eft  vraifemblabîe  que  le  mot  de  Oua 
rine ,  Ouarina  ,  vient  de  Guariba  3  qu’on  doit  pronon^ 
cer  gouariba, 

Cercopithecus  niger  pedibus  fufeis .  Le  fapajou  noir. 
Briff.  regn.  arùm .  p,  194. 

Vanifcus .  Linn.  5y/?.  .  edit  X  ,  p.  26.  Nota.  M. 

Linnæus  a  mal  indiqué  cet  animal ,  il  le  confond  avec 
le  Coaita  ;  &  fa  defeription  3  aînfi  que  fa  phrafe  ,  efë 
compofée  &  mêlée  de  celle  de  Brown  &  de  celle  de 
de  Marcgrave ,  dont  le  dernier  a  décrit  le  guariba  7 
&  le  premier  le  coaita • 

(  b  )  Alouate.  Allouata  à  Cayenne  n’eft  qu’une  va<>’ 
îiété  de  l’ouarme  ;  celui' ci  eft  a’ un  brun  noir.,  &  Fs« 
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Guenons  &  approchent  de  la  grandeur  dë& 
Babouins  :  ils  ont  la  queue  prenante  ,  &  font 
par  conséquent  de  la  famille  des  Sapajous, 
dans  laquelle  ils  tiennent  un  rang  bien  dif- 
tindt ,  non-feulement  par  leur  taille,  mais 
auffi  par  leur  voix,  qui  retentit  comme  un 
tambour  &  fe  fait  entendre  à  une  très  grande 
diftance.  »  Marcgrave  raconte  (c)  ,  que 
tous  les  jours ,  matin  &  foir les  ouarines 
raflemblent  dans  les  bois  ;  que  l’un  d’entr’eux 
prend  une  place  élevée  &  fait  figne  de  la 
main  aux  autres  de  s’affeoir  autour  de  lut 
pour  récouter  ;  que  dès  qu’il  les  voit  pla¬ 
cés  ,  il  commence  un  difcours  à  voix  fi  haute 
&  îi  précipitée  ,  qu’à  l’entendre  de  loin,  on 
croiroit  qu’ils  crient  tous  enfemble  ;  que  ce¬ 
pendant  il  n’y  en  a  qu’un  feul ,  &  que  pen~ 
dant  tout  le  temps  qu’il  parle ,  tous  les  au¬ 
tres  font  dans  le  plus  grand  filence  j  qu’en¬ 
fuit  e  lorfqu’il  ceffe ,  il  fait  figne  de  la  main 
aux  autres  de  répondre  ,  &  qu’à  r  in  liant  tous 
£e  mettent  à  crier  enfemble  ,  jufqu’à  ce  que 

louate  d’un  rouge  -  brun  :  tous  ceux  font  un  bruit 
épouvantable ,  &  on  leur  a  donné  également  l'épithète? 
<de  hurleurs.  Arabaia  dans  les  terres  de  l'O'rénoque  s, 
félon  Gumilla.  >*  Les  finges  jaunes,  dit  cet  Auteur  * 
qu’ils  appellent  arabaia  font  un  brait  insupportable  <5c 
fi  lugubre  qu’ils  font  horreur.  Hiftoire  de  V Orénoaue  * 
par  Gumilla  3  p.  S  *<. 

Cercopithecus  barbatus  maximus  ferrugineus  Jlentorcfus ». 
Alouata  ,  linge  rouge,  B  arrive  3  hiJL  nat.  de  la  Fr, 
équin,  p.  150. 

Cercopithecus  barbatus  f attirais  fpadiceus .  Le  fifig_€ 
TOuge  de  Cayenne,  B  ri  J T.  req.  anim.  p.  2C  6* 

(  c  )  Marc  grave»  Hij%  B-raf.  p.  ziv* 
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par  un  autre  figne  de  la  main  ,  il  leur  or^ 
donne  ie  filence  ;  que  dans  le  moment  ils 
obéiffent  &  fe  taifent;  qu’enfin ,  alors  le 
premier  reprend  fon  difeours  ou  fa  chanfon, 
&  que  ce  n’eff  qu’après  l’avoir  encore  écouté 
bien  attentivement  qu’ils  fe  féparent  &  rom¬ 
pent  l’affemblée  :  »  ces  faits  dont  Marcgrave 
dit  avoir  été  plufieurs  fois  témoin,  pourroient 
bien  être  exagérés  &  afiaifennés  d’un  peu 
de  merveilleux  :  le  tout  n’eft  peut-être  fondé 
que  fur  le  bruit  effroyable  que  font  ces 
animaux  ;  ils  ont  dans  la  gorge  une  efpèce 
de  tambour  offeux  dans  la  concavité  duquel 
le  fon  de  leur  voix  groiîit^  fe  multiplie  & 
forme  des  hurlemens  par  écho;  aufîï  a-t*on 
diftingué  ces  fapajous  de  tous  les  autres  par 
le  nom  de  hurleurs  :  nous  n’avons  pas  vu  l’oua*' 
rine  *  mais  nous  avons  les  dépouilles  d’un 
al  ouate  &  un  embryon  defféché  de  cette 
même  efpèce  dans  lequel  TinArument  du 
grand  bruit,  c’eff-à-dire  *  l’os  de  la  gorge 
efi  déjà  très  fenfible  (d).  Selon  Marcgrave* 


(d)  Ce  finge  Alounte ,  eff  un  animal  fauvage,  rou¬ 
ge  bai  ,  fort  gros  ,  qui  fait  un  bruit  effroyable  ferri- 
biable  à  un  râ’ement  qu’on  entend  de  bien  loin ,  <5c 
c’eft  oar  le  moyen  de  i’os  hyoïde  qui  eft  d’une  Hruc- 
t  ire  linguliere.  Barrère  ,  EJfais  de  L'hifloEe  naturelle  de. 
la  France  Équin,  p.  ifo.  —  Dans  l’iile  Grande  ou 
Tille  5aint  George,  fous  le  Tropique,  à  ceux  lieues 
du  continent  de  l’Amérique  ,  il  y  a  des  linges  grands 
comme  des  veaux,  qui  font  un  bruit  fi  étrange,  que 
ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés  croient  que  les 
montagnes  vont  s’écrouler.  ...  Ils  font  très  farouches 
Voyage  de  le  Gentil ,  teme  1 ,  p.  1 5 . 
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^’ouarîne  a  la  face  large  &  carrée  *  les  yeux; 
noirs  &  brillans ,  les  oreilles  courtes  &  ar¬ 
rondies*  la  queue  mie  à  fon  extrémité,  avec 
laquelle  il  s’accroche*  &  s'attache  fermement 
à  tout  ce  qu'il  peut  embraffer  :  les  poils  de 
tout  le  corps  font  noirs  ,  longs ,  luifans  & 
polis  ;  des  poils  plus  longs  fous  le  menton 
&  fur  la  gorge  lui  forment  une  efpèee  de 
barbe  ronde;  le  poil  des  mains,  des  pieds  & 
d’une  partie  de  la  queue  eft  brun.  Le  mâle 
eft  de  la  même  couleur  de  la  femelle  ,  & 
si  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  eff  un  peu 
plus  grand.  Les  femelles  portent  leurs  petits 
fur  le  dos  &  fautent  avec  cette  charge  de 
branches  en  branches  &  d’arbres  en  arbres  ; 
les  petits  embraffent  avec  les  bras  &  les 
mains  le  corps  de  leur  mere  dans  la  partie 
la  plus  étroite  ,  &  s’v  tiennent  fermement 
attachés  tant  qu’elle  eff  en  mouvement.  Au 
refte  ces  animaux  font  fauvages  &  méchans  * 
on  ne  peut  les  apprivoiferni  même  les  domp¬ 
ter;  ils  mordent  cruellement,  &  quoiqu'ils, 
ne  foient  pas  du  nombre  des  animaux  car- 
naffiers  &  féroces,  ils  ne  laiffent  pas  d’inff 
pirer  de  la  crainte ,  tant  par  leur  voix  ef¬ 
froyable ,  que  par  leur  air  d’impudence  z 
comme  ils  ne  vivent  que  de  fruits,  de  lé¬ 
gumes  5  de  graines  &  de  quelques  infeâes  * 
leur  chair  n’eft  pas  mauvaife  à  manger  (<?)* 


(  e)  Les  linges  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  8c  le 
plus  du  goût  des  Indiens  de  l'Amazone.  ...  11  y  en. 
a  d’auffi  grands  qu’un  Lévrier.  Voyage  fur  la  rivkrç 
4e  r Amazone  5  par  M*.  de  la  Condamine  9  page  16^ 
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»?  Les  chaffeurs,  dit  Gexmeîin*  apportèrent 
fur  le  foir  des  finges  qu’ils  avoient  tués  dans 
îes  terres  du  cap  Gracias-a-Pio;  on  fit  rô¬ 
tir  une  partie  de  ces  finges  &  bouillir  l’au¬ 
tre  ,  ce  qui  nous  fembla  fort  bon  ;  la  chair 
en  efi  comme  celle  du  lièvre ,  mais  elle  n’a 
pas  le  même  goût  étant  un  peu  douceâtre  * 
c’eft  pourquoi  H  y  faut  mettre  beaucoup  de 
M  en  la  fatfant  cuire  ;  la  graiffe  en  eft  jaune 
comme  celle  du  chapon #  &  plus  même  *  & 
a  fort  bon  goût  ;  nous  ne  vécûmes  que  de 
ces  animaux  pendant  tout  le  temps  que  nous 


•—  Cayenne  eft  le  pays  des  finges . Quand  cm 

z  une  fois  vaincu  fa  répugnance  pour  en  manger,  il 
cfi  certain  qu’on  les  trouve  fort  bons;  leur  chair  efi 
planche ,  ôt  quoique  peu  chargée  'de  graiffe  pour  l’or¬ 
dinaire,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  tendre ,  délicate  & 
de  bon  goût;  leurs  têtes  font  de  bonnes  foupes,  & 
©n  les  fert  deffus ,  comme  un  chapon  bouilli ,  ôte. 
Voyait  de  D efmar chais >  teme  ÎIl ,  pages  31?  &  33B» 
~  1!  y  a  des  guenons  à  Cayenne  auffi  groffes  que  de 
grands  chiens,  de  couleur  rouge  de-vache  ;  on  les 
appelle  les  hurleurs  ,  parce  qu’étant  en  troupe  ,  iis 
hurlent  d’une  façon  ,  que  d’abord  l’on  croit  que  c’eff 
une  troupe  de  pourceaux  qui  fe  battent;  ils  font  af¬ 
freux  &  ont  une  gueule  fort  large  ;  je  crois  qu’ils  font 
furieux  ;  files  Sauvages  les  flèchent,  ils  retirent  la  flè¬ 
che  de  leur  corps  avec  leur  main  comme  une  per¬ 
sonne  ;  la  chair  de  ces  hurleurs  eft  très  bonne  à  man¬ 
ger,  elle  reffemble  à  la  chair  du  mouton,  il  y  a  à 
manger  pour  dix  perfonnes  ;  ils  ont  un  cornet  intérieur 
en  la  gorge  qui  leur  rend  le  cri  effroyable.  Voyage 
de  Binet y  pages  341  &  342.  ~~~  Les  Sauvages  Achaguas 
de  rOrénoque  font  friands  de  finges  jaunes  ,  qu’ils  ap« 
pellent  arabata,  îefquels  font  matin  &  foir  un  bruit 
infupportable,  Hi Jîoire  de  POrénoque  ,  par  Gumilla  3 

pnge  $:*. 
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fumes  là  ,  parce  que  nous  ne  trouvions  pas 
autre  chofe  ;  fi  bien  que  tous  les  jours  les 
ehafieurs  en  apportoient  autant  que  nous 
en  pouvions  manger.  Je  fus  curieux  d’aller 
à  cette  chaffe  ,  &  furpris  de  rinftinét  qu’ont 
ces  bêtes  de  connoître  plus  particuliérement 
que  les  autres  animaux  ceux  qui  leur  font 
la  guerre  *  &  de  chercher  les  moyens,  quand 
ils  font  attaqués  *  de  fe  fecourir  &  de  fe  dé¬ 
fendre,  Lorfque  nous  les  approchions ,  ils 
fe  joignoient  tous  enfemble,  fe  mettoient  à 
crier  &  faire  un  bruit  épouvantable ,  &  à 
nous  jeter  des  branches  sèches  qu’ils  rom- 
poient  des  arbres  ;  il  y  en  avoit  même  qui 
faifoient  leur  faleté  dans  leurs  pattes  qu’ils 
nous  envo yoient  à  la  tête  ;  j'ai  remarqué 
suffi  qu’ils  ne  s’abandonnent  jamais,  &  qu’ils 
fautent  d’arbres  en  arbres  fi  fubtilement  que 
cela  éblouit  la  vue  ;  je  vis  encore  qu’ils  fe 
jetoient  à  corps  perdu  de  branches  en  bran¬ 
ches  fans  jamais  tomber  à  terre  ;  car  avant 
qu’ils  puiffent  être  à  bas  ,  ils  s’accrochent 
ou  avec  leurs  pattes  ou  avec  la  queue  :  ce 
qui  fait  que  quand  on  les  tire  à  coups  de 
fu fil  *  à  moins  qu’on  ne  les  tue  tout- à-fait, 
on  ne  les  fauroit  avoir;  car  lorfqu’ils  font 
bleffés ,  &  même  mortellement,  iis  demeu¬ 
rent  toujours  accrochés  aux  arbres ,  où  ils 
meurent  fou  Vent  &  ne  tombent  que  par  piè¬ 
ces.  J’en  ai  vu  de  morts  depuis  plus  de  qua¬ 
tre  jours,  qui  pendoient  encore  aux  arbres r 
fi  bien  que  fort  fouvent  on  en  tiroit  quinze 
ou  feize  pour  en  avoir  trois  ou  quatre  tout 
au  plus  :  mais  ce  qui  me  parut  plus  fnngu- 
fie-r,  c’eft  qu’au  moment  que  l’un  d’eux  efë 
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bleffé ,  on  les  voit  s’affembler  autour  de  lui  5 
mettre  leurs  doigts  dans  la  plaie,  &  faire  de 
même  que  s'ils  la  vouloient  fonder  ;  alors 
s’ils  voient  couler  beaucoup  de  fang ,  ils  la 
tiennent  fermée  pendant  que  d’autres  appor¬ 
tent  quelques  feuilles  ,  qu’ils  mâchent  & 
pouffent  adroitement  dans  l’ouverture  de  la 
plaie  ;  je  puis  dire  avoir  vu  cela  plufieurs 
fois,  &  l’avoir  vu  avec  admiration.  Les  fe¬ 
melles  n’ont  jamais  qu’un  petit  qu’elles  por¬ 
tent  de  la  même  maniéré  que  les  Négreffes 
portent  leur  enfant  ;  ce  petit  fur  le  dos  de 
fa  mere  lui  embraffe  le  cou  par-deffus  les 
épaules  avec  les  deux  pattes  de  devant;  & 
des  deux  de  derrière  ,  il  la  tient  par  le  mi- 
>  lieu  du  corps  r  quand  elle  veut  lui  donner  à 
teter,  elle  le  prend  dans  fes  pattes  y  &:  lui 
présente  la  mamelle  comme  les  femmes.  .  * 
On  n’a  point  d’autre  moyen  d’avoir  le  petit 
que  de  tuer  la  mere  ,  car  il  ne  l’abandonae 
jamais ;  étant  morte ,  il  tombe  avec  elle  * 
&  alors  on  le  peut  prendre.  Lorfque  ces 
animaux  font  embarraffés  ,  ils  s’entr’aident 
pour  paffer  d’un  arbre  ou  d’un  ruiffeau  à  un 
autre  ,  ou  dans  quelqu’autre  rencontre  que 
ce  puiffe  être.  .  .  .  On  a  coutume  de  les  en- 

A 

tendre  de  plus  d’une  grande  lieue  f/V(* 
Dampierre  (g),  confirme  la  plupart  de 


(f)  Hiftoire  des  Aventuriers ,  par  Oexmeiin  ,  terne 
II,  p  2fi  &  fuiy antes. 

(g-)  Les  finies  qui  Te  trouvent  dans  les  terres  de  la 
baie  de  Campèche,  font  les  plus  laids  que  j’aie  vus 
de  nia  vie;  ils  font  beaucoup  plus  gros  qu’un  lièvre-. 
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ces  faits,  néanmoins  il  allure  que  ces  ani¬ 
maux  produifent  ordinairement  deux  petits  * 


5c  ont  de  grandes  queues  de  près  de  deux  pieds  Sc 
demi  de  long;  le  deffous  de  leur  queue  eft  fans  poil, 
ÔL  ia  peau  en  eft  dure  6c  noire,  mais  le  deffus,  auffi- 
l>ien  que  tout  le  refte  du  corps,  eft  couvert  d’un  poil 
rude  ,  long ,  noir  6c  hériffé  ;  ils  vont  de  vingt  ou 
trente  de  compagnie,  roder  dans  les  bois  où  ils  fau¬ 
tent  d’un  arbre  à  l’autre  ;  s’ils  trouvent  une  perfonne 
feule  ils  font  mine  de  la  vouloir  dévorer.  Lors  mêma 
que  j’ai  été  feul ,  je  n’ai  pas  ofé  les  tirer  ,  furtout  la 
première  fois  que  je  les  vis ^  il  y  en  avoit  une  greffe 
troupe  qui  fe  lançaient  d’arbre  en  arbre  par-deffus 
ma  tête  ,  craquetoient  des  dents  6c  faifoient  un  bruit 
enragé;  il  y  en  avoit  même  plusieurs  qui  faifoient  des 
grimaces  de  la  bouche  6c  des  yeux,  &  mille  poftures 
grotefques;  que’ques-uns  rompoient  des  branches  sè¬ 
ches  ôc  me  les  jetoient  ;  d’autres  répandoient  leur 
urine  6c  leurs  ordures  fur  moi  ^  à  la  fin  »  il  y  en  eut 
im  plus  gros  que  les  autres  ,  qui  vint  fur  une  petite 
branche  au  deffus  de  ma  tête  8c  fauta  tout  droit  con¬ 
tre  moi,  ce  qui  me  fît  reculer  en  arriéré,  mais  il  fe 
prit  à  la  branche  au  bout  de  la  queue  ,  8c  il  demeura- 
la  fufpendu  à  fe  brandiller  8c  à  me  faire  la  moue  5 
enfin,  je  me  retirai,  61  ils  me  fuivirent  jufqu’à  nos 
bûtes  avec  les  mêmes  poftures  menaçantes.  Ces  finges 
fe  fervent  de  leur  queue  auffi-bien  que  de  leurs  pat¬ 
tes  ;  &  ils  tiennent  auffï  ferme  avec  elle.  Si  nous  étions 
deux  ou  plufieurs  enfemble  ils  s’enfuyoient  de  nous. 
Les  femelles  font  fort  embarraffées  pour  fauter  après 
les  mâles  avec  leurs  petits  ;  car  elles  en  ont  ordinaire¬ 
ment  deux,  elles  en  portent  un  fous  un  de  leurs  bras, 
&  l’autre  qui  eft  a  (lis  fur  le  dos  fe  tient  accroché  à 
leur  cou  avec  fes  deux  pattes  de  devant  :  ces  finges 
font  les  plus  farouches  que  j’aie  vus  de  ma  vie,  ôc  H 
ne  nous  fut  jamais  poffîble  d’en  apprivoifer  aucun , 
quelqu’artifîce  que  nous  truffions  en  oeuvre  pour  en 
venir  à  bout^  il  n’eft  guere  plus  aifé  de  les  avoir 
quand  on  les  a  tirés,  parce  que  s’ils  peuvent  s’atta¬ 
cher  à  quelques  branches  avec  la  queue  ou  avec  les 
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&  que  la  mere  en  porte  un  fous  le  bras  & 
Fautre  fur  le  dos.  En  général  3  les  fapajous, 
meme  de  la  plus  petite  efpèce  ,  ne  produifent 
pas  en  grand  nombre  ,  &  il  eft  très  vrai¬ 
semblable  que  ceux-ci  qui  font  les  plus  grands 
de  tous  ne  produifent  qu’un  ou  deux  petits. 

Car  acier  es  dijlinclifs  de  ces  ejpèces , 

L’ouarine  a  les  narines  ouvertes  à  côté  & 
oon  pas  au-deffous  du  nez,  la  cloifon  des 
narines  très  épaifie;  il  n’a  point  d’abajoues, 
point  de  callofités  fur  les  feffes  ;  ces  parties 
font  couvertes  de  poil  comme  le  refte  du 
corps.  11  a  la  queue  prenante  &  très  lon¬ 
gue  ,  le  poil  noir  &  long ,  &  dans  la  gorge 
un  gros  os  concave  ;  il  eft  de  la  grandeur 
d’un  lévrier,  le  poil  long  qu’il  a  fous  le 
cou  lui  forme  une  efpèce  de  barbe  ronde  ; 
il  marche  ordinairement  à  quatre  pieds. 

L’alouate  a  les  mêmes  caraéteresque  roua¬ 
nne,  &  ne  paroît  en  différer,  qu’en  ce  qu’il 
n’a  point  de  barbe  bien  marquée  &  qu’il  a 
le  poil  d’un  rouge-brun,  au  lieu  que  roua¬ 
nne  l’a  noir.  J’ignore  fi  les  femelles  dans 


pattes ,  ils  ne  tombent  point  à  terre  pendant  qu’il  letir 
relie  le  moindre  foufiFle  de  vie  ;  après  en  avoir  tiré 
un  ,  &  quelquefois  lui  avoir  caffé  une  jambe  ou  im 
bras,  j’ai  eu  compaffion  de  voir  cette  pauvre  bête  re¬ 
garder  fixement ,  St  manier  la  partie  bîeflee  6c  la 
tourner  d’un  côté  ou  d’autre  :  ces  finges  font  fort  ra¬ 
rement  à  terre  *  il  y  en  a  même  qui  difent  qu’ils  n’y 
vont  jamais.  Tome  ÎII »  p.  304% 
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ces  efpèees  font  fujettes  à  l’écoulement  pé¬ 
riodique  ;  mais  par  analogie  ,  je  préfume  que 
non  ,  ayant  obfervé  généralement  qu’il  n’y 
avoit  que  les  fmges9  babouins  &  guenons 
à  feffes  nues  qui  feient  fujettes  à  cet  écou¬ 
lement» 


/ 
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LE  C  O  A  I  T  A  [a]. 

e  T 

V  E  X  Q  U  I  M  A  (  b  ). 

Voye ^  planche  II ,  fig.  t  de  ce  Volume , 

XjE  Coaita  eft ,  après  TOuarine  &  l’Âlouate  9 
le  plus  grand  des  Sapajous  ;  je  l’ai  vu  vivant 
à  l’hôtel  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  où  par 


(a)  Coaita  ou  Qoata  ,  nom  de  cet  animal  à  îa 
Guiane,  êc  que  nous  avons  adopté;  Chamtck ,  au  Pé¬ 
rou.  Nota.  Le  mot  Coaita  pourrcit  bien  venir  de  Cal- 
taia,  nom  d’un  autre  fapajou  dans  la  langue  Brafdienne, 
qui  cependant  doit  fe  prononcer  faitaia . 

Cercopithecus  major  niger  fzciem  humanam  referais  9 
Quoata.  Barrère  ,  hift.  nat.  de  la  France  Equinox.  p.  MO, 

Cercopithecus  in  pedihus  anteriorihus  pollice  Carats  \ 
caudâ  inferius  ver  fus  apicem  puis  deftitutâ .  Le  ôelzebutb, 
B  Tiff.  reg.  anim.  p.  21 1, 

Simia  fufca  major  paTmls  tetradaclylis ,  caudâ  prehen «= 
fin  ad  apicem  fuhtus  nuda .  The  four,  ftngered  Monkie# 
Brown’ s  ,  hift.  of  Jamaic .  chap,  <>  ,  fec.  V. 

(b)  Cercopithecus  barbatus  Guineenfs  in  Congo  vê° 
i tatur  Exquima.  Marcgr.  hift .  nat.  Braft  p.  217.  Nota » 
Je  crois  que  c’eft  à  cette  efpèce  de  Coaita  qu’il  faut 
rapporter  le  paffage  fuivant  du  P.  d’Abbeville.  »»I1  y 
a,  dit-il,  en  Fisïe  de  Maragnon  d’autres  Guenons  qui 
s’appellent  Cayou  (  Sajou  ) ,  d’autant  qu’elles  font  tou¬ 
tes  noires  j  elles  portent  une  barbe  longue  de  plia 
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fa  familiarité  ,  &  meme  par  fes  careffss  em- 
preffées,  il  méritoit  raffeéHon  de  ceux  qui 
le  foignoient  :  mais  malgré  les  bons  traite- 
mens  &  les  foins,  il  ne  put  réfifter  aux 
froids  de  l’hiver  1764;  il  mourut  &  fut  re¬ 
gretté  de  Ion  maître,  qui  eut  la  bonté  de 
me  l’envoyer  pour  le  placer  au  cabinet  du 
Roi.  J’en  ai  vu  un  autre  chez  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Montmirail:  celui-ci  étoit  un  mâle, 
&  le  premier  une  femelle ,  tous  deux  étoient 
également  traitables  &  bien  apprivoiles0  Ce 
fapajou,  par  fon  naturel  doux  &  docile  s 
diffère  donc  beaucoup  de  l’ouarine  &  de  l’a- 
louate  ,  qui  font  indomptables  &  farouches  ; 
il  en  diffère  aufli  en  ce  qu’il  n’a  pas  comme 
eux  une  poche  offeufe  dans  4a  gorge  ;  il  a 
comme  l’ouarine  le  poil  noir,  mais  hériffé; 
il  en  diffère  encore ,  aufii-bien  que  de  tous 
les  autres  fapajous,  en  ce  qu’il  n’a  que 
quatre  doigts  aux  mains,  &  que  le  pouce 
lui  manque  ;  par  ce  feul  caraétere  &  par  fa 
queue  prenante ,  il  eft  aifé  de  le  diftinguer 
des  guenons  ,  qui  toutes  ont  la  queue  lâche 
&  cinq  doigts  aux  mains. 

L’animal  que  Marcgrave  appelle  exquima, 
eft  d’une  efpèce  très  voifine  de  celle  du 
coaita ,  &  même  n’en  eft  peut-être  qu’une 
fimple  variété  ;  il  me  paroît  que  cet  Au¬ 
teur  a  fait  une  faute  lorfqu’il  a  dit  que  l’ex- 
quima  étoit  de  Guinée  &  de  Congo;  la  fi¬ 


el  e  quatre  doigts , ''aucunes  environ  d’un  demi-pied  de 
long  9  &  font  très  belles  6c  plaçantes  à  voir. 

gure 
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gu re  qu'il  en  donne  luffit  feule  pour  démon- 
trer  l’erreur  9  ear  cet  animal  y  eff  repré- 
fenté  avec  la  queue  recoqtiilîée  à  l’extré¬ 
mité,  cara&ere  qui  n’appartient  qu’aux  feuls 
fapajous  &  point  aux  guenons 5  qui  toutes 
ont  la  queue  lâche  :  or  nous  femmes  affurés 
qu’il  n’y  a  en  Guinée  &  à  Congo  que  des 

f;uenons  &  point  de  fapajous  ;  par  conféquent 
’exquima  de  Marcgrave.,  n’eft,,  pas  comme 
il  le  dit,  une  guenon  ou  cercopithèque  de  Gui- 
née,  mais  un  Japajou  à  queue  prenante ,  qui 
fans  doute  y  avoir  été  tranfpo'rté  du  Brefil 
le  nom  d ’exquima  ou  quïma ,  en  ôtant  l’ar¬ 
ticle  ex ,  &  qui  doit  fe  prononcer  qouima  * 
ne  s’éloigne  pas  de  quoaïta  ,  &  c’eft  ainfique 
plufieurs  Auteurs  ont  écrit  le  nom  du  coaita  i 
tout  concourt  donc  à  faire  croire  que  cet 
exquima  de  Marcgrave ,  qu’il  dit  être  une 
guenon  ou  un  cercopithèque  de  Guinée,  eft  un 
Japajou  du  Brefil ,  &  que  ce  n’efl  qu’une  va¬ 
riété  dans  l’efpèce  du  coaita  ,  auquel  il  ref- 
femble  par  le  naturel ,  par  la  grandeur,  par 
la  couleur  &  par  la  queue  prenante  ;  la  feule 
différence  remarquable  ,  c’eft  que  Texquima 
a  du  poil  blanchâtre  fur  le  ventre,  &  qu’il 
porte  au-deffous  du  menton  une  barbe  blan¬ 
che  ^  longue  de  deux  doigts  (c).  Nos  coai- 


(c)  Cercopithecus  barbants  Guineenjîs  ;  in  Congo  vc ^ 
iatur  Ex  qui  ma  ,•  pi  Los  habe't  fufcos  fcd  per  totum  dorfum 
quafi  aâujîos  feu  ferrugineos  \  fufcis  autem  punclulatim 
infpcrfus  color  albirs ,  venter  albicat  &  tnenium  inferius  j 
barbam  quoq  e  egregiè  albam  habet ,  conjîantem  capUlis 
duos  digitos  longis  &  amplius  pajjis  quafi  ordinatim  pexa. 

quando  k&c  fpeçUs  irafcitur  s  os  ample  diducmâ# 
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tas  n'avoient  ni  ce  poil  blanc  ni  cette  barbe  % 
mais  [ce  qui  me  fait  préfumer  que  cette  dif¬ 
férence  n’eft  qu'une  variété  dans  Fefpèce  du 
coaita ,  c’eft  que  j’ai  reconnu  par  le  témoi¬ 
gnage  des  Voyageurs,  qu’il  y  en  a  de  blancs 
&  de  noirs  ,  les  uns  fans  barbe  &  d’autres 
avec  une  barbe  :  »  Il  y  a  ,  dit  Dampierre 
oo.  dans  les  terres  de  PIfthme  de  l’Amé¬ 
rique  ,  de  grands  troupeaux  de  linges  *  dont 
les  uns  font  blancs  &  la  plupart  noirs  ;  les 
uns  ont  de  la- barbe ,  les  autres  n’en  ont 

point  :  ils  font  d’une  taille  médiocre . 

Ces  animaux  ont  quantité  de  vers  dans  les 
entrailles  (e).  .  .  .  Ces  finges  font  fort  drô¬ 
les  ,  ils  faifoient  mille  poftures  grotefques^ 
Jorfque  nous  traversons  les  bois  ,  il  fautoient 
d’une  branche  à  l’autre  avec  leurs  petits  fur 
le  dos  ;  ils  faifoient  des  grimaces  contre- 
nous  ,  craquetoient  des  dents  &  cherchaient 
i’occafion  de  piffer  fur  nous;  quand  ils  veu¬ 
lent  paffer  du  fommet  d’un  arbre  à  l’autre ,, 
dont  les  branches  font  trop  éloignées  pour 
y  pouvoir  atteindre  dsun  faut ,  ils  s’attachent 
à  la  queue  les  uns  des  autres  ,  &  ils  fe 
farandillent  ainfi  jufqifà  ce  que  le  dernier  at- 


)  n  ^ 

&>  mandïhulas  celerittr  movendo  ez  agitât  hominem  :  egregiè 

Jalîant tvanos  fruclus  comedunt.  Marcgr,  Hifi.  nat.  Brafii* 
page  227  Sc  2 28  ,  ubi  vide  figurant. 

(d)  Voyage  de  Dampierre  ,  tvme  IV  3  p.  22g. 

(e)  Ces  animaux  ont  quantité  de  vers  dans  les  en¬ 
trailles  j  j ’en  tirai  une*  fois  ma  pleine  main  du  corps 
d’un  que  nous  ouvrîmes .  Sc  il  y  en  avcit  de  fept  ou 
îmit  pouces  de  long.  Voyage,  ds  Dampierre  «>  tcmt  IV * 

*  5° 
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îrape  une  branche  de  l’arbre  voifin ,  &  il 
tire  tout  le  refte  après  iui.«  Tout  cela  & 
jufqu’aux  vers  dans  les  entrailles  convient 
à  nos  coaitas;  M.  Daubenton,  en  diflequant 
ces  animaux ,  y  a  trouvé  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers  dont  quelques-uns  avoient  juf- 
qu’à  douze  &  treize  pouces  de  longueur; 
nous  ne  pouvons  donc  guere  douter  que 
î’exquima  de  Marcgrave  ne  foit  un  fapajou 
de  Pefpècemême  ,  ou  de  l’efpècetrès  voifine 
de  celle  du  coaita. 

Nous  ne  pouvons  auffi  nous  difpenfer  d’ob- 
ferver  ,  que  fi  l’animal  indiqué  par  M.  Lin- 
meus ,  fous  le  nom  de  duma  (/) ,  eft  en  ef¬ 
fet,  Comme  il  le  dit,  Yexquima  de  Marcgra¬ 
ve,  il  a  manqué  dans  fa  defeription  le  ca« 
raâere  effentiel ,  qui  eft  la  queue  prenante ,  & 
qui  feul  doit  décider  fi  ce  diana  eft  du  genre 
des  fapajous  ou  de  celui  des  guenons ,  &:  par 
conféquent  s’il  fe  trouve  dans  l’ancien  ou 
dans  le  nouveau  continent. 

Indépendamment  de  cette  variété ,  dont 
les  cara&eres  font  très  apparens  *  il  y  a 


(f)  Diana  fvmia  caudata  barbata  frente  barbaque  faf- 
iigidta.  Linn.  acl.  Stcckolm ,  ij ja,  page  210,  tab.  6, 
Ccrcopithecus  barbatus  Guimenfis ,  Marcgravii . Habi¬ 

tat  in  Gui  ne  â  ,  maçnitudo  felis  majoris  ;  nigra  vunctis 
albidis.  Dorfum  pofiiee  firrugineum  ,  femora  fubtus  he!~ 
vola  ,  gula  pcclufquc  alba  ,  fions  pilis  créais  albis  faftigia - 
tis ,  linea  tra.nfvs.rfa  in  foimam  limai  crefeentis  9  barba 
fdftigiata  nigra  fubtus  alba  infidens  tuberi  adipefo  ,  linea 
alba  ab  ano  ad  genua  ab  exteriori  latere  femorum  duel  a . 
Ludibun  ia  omnia  dejicit  peregrinos  nutitando  Calmai  9 
ïrnta  ore  hiat  maxillafqus  exagitat  ;  vccati  refpêndzi 

greek.  linn,  fy fi,  r,au  e dit».  X,  p.  26  &  2~. 

y  % 
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d’autres  variétés  moins  fenfibles  dans  Pefpèce? 
du  coaita  ;  celui  qura  décrit  M  Briffon  r 
avoir  du  poil  blanchâtre  fur  toutes  les  par¬ 
ties  inférieures  du  corps  5-  au  lieu  que  ceux 
que  nous  avons  vus  étoient  entièrement* 
noirs  &  n'a  voient  que  très  peu  de  poil  fur 
ces  parties  inférieures,,  où  l’on  voyoit  la 
peau  qui  étoit  noire  comme  le  poil.  Des 
deux  coaitas  dont  parle  M.  Edwards  (g), -l’un  * 
étoit  noir  &  l’autre  étoit  brun  ;  on  leur  avoic 
donné,  dit-il*  le  nom  de  Jinge  -  araignée,  à 
caufe  de  leur  queue  &  de  leurs  membres  qui 
étoient  fort  longs  &  fort  minces  :  ces  ani¬ 
maux  font  en  effet  fort  éfilés  du  corps  & 
des  jambes,  &  mal  proportionnés. 

On  m’en  p ré fen ta  un,  il  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  ,  fous  le  nom  de  ckameck ,  que  l’on  me 
dit  venir  des  côtes  du  Pérou;  j5en  fis  pren¬ 
dre  les  mefures  &  faire  une  defeription  {h)t 


(g)  Voyez  Glanures ,  p-age  222. 

{h)  Cet  animal  venoit  de  ia  côte  de  Bancet  au 
Pérou,  il  étoit  âgé  de  treize  mois,  il  pefoit  environ 
iix  livres  ;  il  étoit  noir  par  tout  le  corps  y  la  face  nue  9 
avec  une  peau  grenue  &  de  couleur  mulâtre;  le  poil 
de  deux  à  trois  pouces  de  longueur  8c  un  peu  rade; 
les  oreilles  de  même  couleur  que  la  face  &  auffi  dé¬ 
garnies  de  poil ,?  fort  reffemblantes  à  celles  de  l'hom- 
2ne  la  queue  longue  dsun  pied  dix  pouces,  grotte 
de  cinq  pouces  de  circonférence  à  la  baze,  &  de 
©nze  lignes  à  l’extrémité ,  elle  étoit  ronde  &  garnit 
de  poil  en  dettus  &  en  deffous  à  for.  origine,  ôc  fu? 
19  ne  longueur  de  treize  pouces ,  mais  fans  poil  par-def- 
fous  fur  une  longueur  de  neuf  pouces  à  fon  extré» 
mité  ,  où  elle  ett  applatie  par-defîbus  &  ttllonnée  dans 
fm.  ffîUisu  a  ês  ïçnèt  par-dtSks  j  l’animal  le  fort  de. 
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je  îa  rapporte  ici  pour  qu'on  puiffe  la  com- 
parer  avec  celle  que  M.  Daubenton  a  faite 


fa  queue  pou?  fe  fufperrdre  Sc  s’accrocher  ;  il  s’en  fert 
suffi  comme  d’une  cinquième  main  pour  faifir  ce  qu’ii 
veut  amener  à  lui;  il  avoir  treize  pouces  de  longueur,, 
depuis  le  bout  du  nez  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  £ 
neuf  pouces  &  demi  de  circonférence  derrière  les  bras,., 
&  un  pied  un  pouce  fur  îa  pointe  du  fternum  qui  effi 
très  relevé ,  neuf  pouces  &  demi  devant  les  pattes- 
de  derrière  ;  le  cou  avoir  cinq  pouces  St  demi  de  cir¬ 
conférence  ;  il  n’y  avoit  que  deux  mamelles  placées 
prefque  fous  les  aiffelles  ;  la  tête  avoit  cinq  pouces 
de  circonférence  prife  à  l’endroit  le  plus  gros ,  & 
deux  pouces  au-deffous  des  yeux;  le  nez,  treize  lignes 
de  longueur  \  les  yeux  étolent  fort  reffemblans  à  ceux 
d’un  enfant,  ils  avoient  neuf  lignes  de  longueur  d’un 
angle  à  l’autre  ;  l’iris  en  étoit  brun  St  environné  d’un 
petit  cercle  jaunâtre,  la  prunelle  étoit  grande,  &  il  y 
avoit  d’un  œil  à  l’autre  huit  lignes  de  diûance  ;  l’o- 
teiîîe  avoit  un  pouce  fix  lignes  de  longueur  St  dix  li¬ 
gnes  de  largeur  ^  le  tour  de  la  bouche  treize  lignes  - 
les  bras  £x  pouces  trois  lignes  de  longueur  St  trois 
pouces  de  circonférence  ;  l’avant-bras  fx  pouces  de 
longueur  &  deux  pouces  St  demi  de  circonférence  ;  le 
yefte  de  la  main  cinq  pouces  de  longueur  ;  la  paume 
de  la  main  un  pouce  trois  lignes  de  largeur;  il  avoit 
aux  mains  quatre  grands  doigts  garnis  d’ongles,  &  un 
petit  pouce  fans  ongle  qui  n’étoit  long  que  de  deux 
lignes  £  l’index  avoit  deux  pouces  deux  lignes  de  Icn^ 
gueur  ;  îe  doigt  du  milieu  deux  pouces  St  demi  ;  l’an- 
nulaire  deux  pouces  quatre  lignes ,  St  le  petit  doigt 
deux  pouces  ;  les  ongles  trois  lignes  St  demie  à  quatre 
lignes  de  longueur  ;  la  jambe  frx  pouces  jufqu’au  ge~ 
rou  &  quatre  pouces  huit  lignes  de  circonférence  au 
plus  gros;  depuis  îe  genou  jufqu’au  talon  cinq  pou¬ 
ces  Quatre  ligues  Ôt  trois  pouces  de  circonférence;  le 
pied  cinq  ponces  St  demi  de  longueur  ;  ii  avoit  aux 
pieds  cinq  doigts  mieux  proportionnés  que  ceux  des 
eaains  ;  Le  pouce  avou  un  pouce  fix  lignes-  de  Ion- 
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du  coaita,  &  reconnoitre  qu’à  quelques  va¬ 
riétés  près ,,  ce  charneck  du  Pérou ,  eft  le 
même  animal  que  le  coaita  de  la  Guiane. 

Cesfapajous  font intelligens &  très  adroits;, 
ils  vont  de  compagnie ,  s’avertiffent  ,  s’ai¬ 
dent  &  fe  fecourent;  la  queue  leur  fert 
exa&ement  d’une  cinquième  main;  il  paraît 
iTiême  qu’ils  font  plus  de  chofes  avec  la 
queue  qu’avec  les  mains  ou  les  pieds  (i): 
îa  Nature  femble  les  avoir  dédommagés  car- 
là  du  pouce  qui  leur  manque.  On  aiTure  qu  ’ils 
pêchent  &  prennent  du  poiiTon  avec  cette 
longue  queue,  &  cela  ne  me  paroît  pas  in¬ 
croyable,  car  nous  avons  vu  l’un  de  nos 
coaitas  prendre  de  même  avec  fa  queue  & 
amener  à  lui  un  écureuil  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  compagnon  dans  fa  chambre» 
ils  ont  l’adreffe  de  caiTer  l’écaille  des  huîtres 
pour  les  manger  (  k  )  ;  &  il  eft  certain  qu’i's 


e 


jgiieur  ;  l’index  deux  ponces,  le  doigt  du  milieu  deux 
pouces  deux  lignes  ,  l’annulaire  deux  pouces,  &.  le  pe¬ 
tit  doigt  un  pouce  neuf  lignes  ;  le  pied  deux  pouces 
trois  lignes  de  largeur. 

(i)  This  créature  ha  s  no  mort  than  four  finçers  to 
ëaeh  of  its  forepaws,  but  the  top  of  the  tail  is  fmootk 
nnderneath  ,  and  on  this  it  dépend*  for  its  chief  actions, 
for .  the  créature  ho  Lis  every  tain*  by  it  ,  and  fling  itfiîf 
vyith  the  greatzjl  eafe  from  every  tree  and  poft  by  its 
means .  »  ...  It  is  a  native  of  the  main  continent  ;  and 
a  part  of  the  foodef  the  Indians.  RuiTel.  hift.  ofJamaïca , 
<shap.  V,  fect.  5. 

(k)  A  l’isle  de  Gorgonis  fur  la  cote  du  Pérou,  je 
remarquai  des  finges  qui  venoient  cueillir  des  huîtres 
k>rfque  la  marée  étoit  balte,  &  qui  les  ouvroient  de 
çttte  maniéré  %  iis  en  prenoient  une  qu’ils  mettoienï 


du  Coaita  &  de-  t'Exquima,  2]() 

fk  fufpendent  plufieurs  les  uns  au  bout  des 
autres,  (bit  pour  traverfer  un  ruiffeau  ,  loi r 
pour  s’élancer  d’un  arbre  à  un  autre  f  /).  Ils 
ne  produifent  ordinairement  qu’un  ou  deux 
petits,  qu’ils  portent  toujours  fur  le  dos; 
ils  mangent  du  poiffon ,  des  vers  &  des  in- 
feâes  ,  mais  les  fruits  font  leur  nourriture 
la  plus  ordinaire  :  ils  deviennent  très  gras 
dans  le  temps  de  l’abondance  &  de  la  matu¬ 
rité  des  fruits  ;  &  l’on  prétend  qu’alors  leur 
chair  eft  fort  bonne  à  manger  (  ni  )> 


fur  une  pierre  r  Sc  avec  une  autre  pierre  ils  la  frappoientr 
jufqu’à  ce  qu’ils  euiTent  rompu  l’écaille  en  morceaux  , 
en  fuite  ils  en  avaloient  les  poiitons,  Voyage  de  Liant’ 
pierre  ,  tome  î V y  p.  2 SS. 

(lj  En  allant  à  Panama^  je  vis  en  Capira  qu’une 
de  ces  guenons  fauta  d’un  arbre  à  un  autre ,  qui 
ét oit  de  l’autre  cb-té  de  la  riviere ,  ce  qui  me  fit  beau¬ 
coup  émerveiller  ;  elles  fautent  ou  elles  veulent,  s!en- 
tortillant  la  queue  en  une  branche  pour  fe  branler  ,  & 
quand  elles  veulent  fa-uter  en  un  lieu  éloigné  &.  qu’elles 
Re  peuvent  y  atteindre  d’un  faut  elles  ufent  alors 
d’une  gentille  façon  qui  eft  qu’elles  s’attachent  à  la 
queue  lès  unes  des  autres,  &  font  par  ce  moyen 
comme  une  chaîne  de  planeurs  pirs  après  elles  s’é¬ 
lancent  &  fe  jettent  en  avant,  Sl  la  première  étant  ai¬ 
dée  de  la  force  des  autres  atteint  où  elle  veut 
s’attache  à  un  rameau,  puis  elle  aide  ëc  loutient  tout 
le  refis  jusqu'à  ce  qu’elles  foient  toutes  parvenues  v 
attachées,  comme  je  l’ai  dit*  à  la  queue  les  unes  des 
autres.  Hijîoire  Naturelle  des  Indes y  par  Jofepk  d'AcoJid  y 
fait  20a. 

(m  )  Ces  animaux  font  de  taille  médiocre  ,  mais 
fort  gras  dans  la  belle  faifon ,  lorfque  les  fruits  font 
mûrs;  la  chair  en  eft  exquife,  &  nous  en  mangions 
beaucoup.  Voyage  de  Dampiem ,  tome  IV ,  p,  zzy* 
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Caractères  distinctifs  de  ces  ejpècts. 

Le  Coaita  n'a  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  fefîes  ;  il  a  la  queue  prenante  &  très 
longue ,  la  cloifon  des  narines  très  épaifle , 
&  les  narines  ouvertes  à  côté  &  non  pas 
au-defïous  du  nez;  il  n’a  que  quatre  doigts 
aux  mains  ou  pieds  de  devant  ;  il  a  le  poil 
&  la  peau  noires  5-  la  face  nue  &  tannée  ; 
les  oreilles  auffi  nues  &  faites  comme  celles 
de  l’homme  ;  il  a  environ  un  pied  &  demi 
de  longueur  *  &  la  queue  eft  plus  longue 
que  le  corps  8c  la  tête  pris  enfemble  ;  il 
marche  à  quatre  pieds. 

L’exquima  eft  à-peu-près  de  la  même  gran¬ 
deur  que  le  Coaita,  il  a  comme  lui  la  queue- 
prenante  ;  mais  il  n’a  pas  de  poil  noir  fur 
tout  le  corps;  il  varie  pour  les  couleurs  r 
II  y  en  a  de  noirs  &  de  fauves  fur  le  dos  , 
&  de  blancs  fur  la  gorge  &  le  ventre;  il  a 
d’ailleurs  une  barbe  remarquable  :  néanmoins 
ces  différences  ne  m’ont  pas  paru  fuffifantes 
pour  en  faire  deux  efpèces  féparées  :  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  des  coaitas  qui  ne  font  pas 
tout  noirs  ,  &  qui  ont  du  poil  blanchâtre 
fur  la  gorge  &  le  ventre.  Les  femelles  dans 
ces  deux  efpèces  ne  font  pas  fujettes  à  Lé- 
couleraient  périodique.* 
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LE  SAJOU  [a]. 

Voyez  planche  XI,  fig.  2  ,  6*  3  je  Volume 

.N"ous  connoiiTons  deux  variétés  dans  cette 
efpèce  ,  le  fajou  brun  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  le  Singe-capucin ,  &  le  fajou  gris  qui 
ne  diffère  du  fajou  brun  que  par  les  cou¬ 
leurs  du  poil;  ils  font  de  ia  meme  grandeur* 
de  la  même  figure  <k  du  même  naturel  :  tous 
deux  font  très  vifs ,  très  agiles  &  très  plai- 


(  a  )  Sajou.  #  mot  abrégé  de  Caxoucffcu  ou  Sajouefe 
feu  ,  nom  de  ces  animaux  au  Maragnon. 

Nota ,  Cayouaffou  doitfe  prononcer  Sajouajfou ,  c’eft- 
îà  l'origine  du  mot  Sapajou. 

Cayouaffou.  Dans  les  terres  du  Maragnon  :  il  y  £ 
d’autres  guenons  qui  s’appellent  Cayouaffou  ,  que  l’oit 
apporte  &  que  l’on  voit  communément  par-deçàc 
Mff.  du  P.  d'Abbeville ,  p. 

Cercoplthecus  fefcus  capitis  ver  du  nigro.  Le  Sapajota 
brun.  Briff.  reg.  anim.  p.  192.  Nota.  Je  préfume  que 
celui  qu’indique  M.  Briffon,  p.  19?,  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  Sapajou  cornu  ,  n’eft  qu'une  variété  de  ce¬ 
lui  -  ci. 

Petit  Singe  de  Ceyîan ,  Seba ,  volume  planche 
XL VIII,  fg.  3.  NOTA .  Cet  animal  ne  fe  trouve 
point  à  Ceyian,  mais  en  Amérique. 

Capucina  fimia  oaudata  imberbis  ,  caudd  longd  hirfutt 
facie  flavefeente.  Muf.  A.  d.  Fr,  2,  tab,  6.  Linn ,  fyfi0 
nat  edit.  X*  p.  29. 

Singe  à  queue  touffue.  Glanures  d' Edwards  9  p ,  %%z  - 
fig.  Ibid. 

Quadrupède  ,  Tonu  VIL  X 
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fans  par  leur  adrefle  &  leur  légèreté;  nous 
les  avons  eu  vivans ,  &  il  nous  a  paru  que 
de  tous  les  fapajous  ce  font  ceux  auxquels 
la  température  de  notre  climat  difeonvenoit 
le  moins  ;  ils  y  fubfi fient  fans  peine  &  pen¬ 
dant  quelques  années  ,  pourvu  qu’on  les 
tienne  dans  une  chambre  à  feu  pendant  l’hi¬ 
ver;  ils  peuvent  même  produire,  &  nous 
en  citerons  plufieurs  exemples  :  il  eft  né 
deux  de  ces  petits  animaux  chez  Mme  la 
Marquife  de  Pompadour  à  Verfailles;  un 
chez  M.  de  Réaumur  à  Paris,  &  un  autre 
chez  Mme.  de  Pourfel  en  Gâtlnois  {b  ):  mais 
chaque  portée  n’eft  ici  que  d’un  petit,  au 
lieu  que  dans  leur  climat  ils  en  font  fou- 
vent  deux.  Au  refie ,  ces  fajous  font  fantaf- 
ques  dans  leurs  goûts  &  dans  leurs  affeélions  ; 

— ' 1  ——————— — — —————— 

(h)  M.  Sanches  ci-devant  premier  Médecin  à  la 
Cour  de  Ruftie ,  &  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer 
avec  reconnoiflance  ,  m’a  communiqué  ce  dernier  fait 
par  une  lettre  de  Mme.  de  Ponrfel  ,  dont  voici  Pex» 
îrait  ;  »  à  Bordeaux  en  Gâtlnois  ,  le  26  Janvier  IJ64. 
Le  13  de  ce  mois  ,  la  femelle  fapajou  a  fait  un  petit  * 
qui  avoit  la  tête  prefqu’auffi  grofle  que  celle  de  fa 
mere  ;  elle  a  beaucoup  fouffert  pendant  plus  de  deux 
heures ,  on  fut  obligé  de  lui  couper  la  ceinture  par 
laquelle  on  la  tenoit  attachée  ,  fans  cela  elle  n’auroit 
pu  mettre  bas;  rien  de  fi  joli  que  de  voir  le  pere  & 
famere,  avec  leur  petit,  qu’ils  tourmentent  fans  cefte, 
foit  en  le  portant,  foit  en  le  careflant.  Fernamhuco 
(  on  a  donné  ce  nom  au  Sapajou  mâle  ,  qui  eft  venu 
de  cette  partie  du  Brefil  l’été  dernier  1763  à  Lisbonne, 
êc  qu’on  a  apporté  avec  fa  femelle  à  Paris  au  mois  de 
Septembre  fuivant)  aime  fon  enfant  à  la  folie;  le  pere 
&  la  mere  le  portent  chacun  à  leur  tour  ,  éc  quand 
Une  fe  tient  pas  bien ,  il  eft  mordu  bien  ferrée 
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ils  paroiffent  avoir  une  forte  inclination 
pour  de  certaines  perfcnnes,  &  une  grande 
àverfion  pour  d’autres,  &  cela  conftamment* 
Nous  avons  obfervé  dans  ces  animaux 
une  fingularité  3  qui  fait  qu’on  prend  fou- 
vent  les  femelles  pour  les  mâles;  le  clitoris 
eft  proéminent  au  dehors  &  paroît  autant 
que  la  verge  du  mâle* 

Caractères  distinctifs  de  cette  efpece* 

Les  Sajous  n'ont  ni  abajoues  ni  caüofhés 
fur  les  feffes ,  ils  ont  la  face  &  les  oreilles 
couleur  de  chair  avec  un  peu  de  duvet 
par-deffus;  la  cloilbn  des  narines  épaiffe, 
&  les  narines  ouvertes  à  côté  &  non  pas 
-  au-deffous  du  nez;  les  yeux  châtains  &  pla¬ 
cés  affez  près  l’un  de  l’autre  ;  ils  ont  la 
queue  prenante,  nue  par-deiTous  à  l’extré¬ 
mité  ,  &  fort  touffue  fur  tout  le  refte  de  ù 
longueur  ;  les  uns  ont  le  poil  noir  &  brun  9 
tant  autour  de  la  face  que  fur  toutes  les  par¬ 
ties  fupérieures  du  corps;  les  autres  l’ont 
gris  autour  de  la  face ,  &  d’un  fauve-brun 
fur  le  corps;  ils  ont  également  les  mains 
noires  &  nues  ;  ils  r/ont  qu’un  pied  de  lon¬ 
gueur  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à 
l’origine  de  la  queue;  ils  marchent  à  quatre 
pieds.  Les  femelles  ne  font  pas  fujettes  a 
l’écoulement  périodique* 
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LE  S  A  I  [a]. 


y°ye\  pl.  XI  $  figures  4  &  j  de  ce  volume . 


il  ous  avons  vu  deux  de  ces  animaux  quî 
nous  ont  paru  faire  variété  dans  l’efpèce  ; 
le  premier  a  le  poil  d'un  brun- noirâtre  ;  le 
fécond  ,  que  nous  avons  appellé  Saï  à  gorge 
blanche  9  a  du  poil  blanc  fur  la  poitrine  ,  fous 
le  cou  &  autour  des  oreilles  &  des  joues; 
il  diffère  encore  du  premier  ,  en  ce  qu’il  a 
la  face  plus  dégarnie  de  poil;  mais,  au  reffe 
ils  fe  reiTenibient  en  tout ,  ils  font  du  meme 
naturel ,  de  la  même  grandeur  &  de  la  même 
figure.  Les  Voyageurs  ont  indiqué  ces  ani¬ 
maux  fous  le  nom  de  Pleureurs  (b),  parce 
qu’ils  ont  un  cri  plaintif,  &  que  pour  peu 
qu’on  les  contrarie ,  ils  ont  l’air  de  fe  la¬ 
menter  ;  d’autres  les  ont  appellés  Singes  muf- 
qués ,  parce  qu’ils  ont,  comme  le  macaque. 


(2)  Cay>  que  Ton  doit  prononcer  Saï,  nom  de  cef 
animal  au  Brefil ,  &  que  nous  avons  adopté.  , 

Cay ,  petite  guenon  noire  que  les  Sauvages  appellent 
Çay  en  cette  terre  du  Brefd.  Voyage  de  Jean  Se  Leryc 
Paris  ,  1758  ,  p, 

(b)  Dans  Tisle  Grande  ou  isle  Saînt»George  fous  le 
Tropique,  à  deux  lieues  du  continent  de  l'Amérique, 
il  y  a  des  Singes  qu'on  appelle  Pleureurs  ,  qui  imitent 
îe>  cris  d'un  enfant.  Voyage  de  U  Gentil t  tome  /, 
page  if> 
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tme  odeur  de  faux  mufc  (c);  d’autres  enfin 
leur  ont  donné  le  nom  de  Macaque  (4), 
qu’ils  avoient  emprunté  du  macaque  de  Gui¬ 
née  :  mais  les  macaques  font  des  guenons 
à  queue  lâche,  &  ceux-ci  font  de  la  famille 
des  Sapajous,  car  ils  ont  la  queue  prenante, 
ils  n’ont  que  deux  mamelles ,  &  ne  produi- 
fe  nt  qu'un  ou  deux  petits;  ils  font  doux* 
dociles  &  fi  craintifs ,  que  leur  cri  ordinaire 
qui  reffemble  à  celui  du  rat,  devient  un 
gémifîement  dès  qu’on  les  menace.  Dans  ce 
pays-ci  ils  mangent  des  hannetons  &  des 
limaçons  (e)  de  préférence  à  tous  les  au¬ 
tres  alimens  qu’on  peut  leur  préfenter;  niais 
au  Brefil  *  dans  leur  pays  natal ,  ils  vivent 
principalement  de  graines  &  de  fruits  fau- 
vages  qu’ils  cueillent  fur  les  arbres  (  f)  $ 


(c)  Il  y  s  dans  les  terres  de  !a  baie  de  Tous-îes* 
Saints  de  petits  linges  ,  qui  (ont  d'une  laideur  attreu- 
fe ,  8c  qui  Tentent  beaucoup  le  mufc.  Voyage  de  Dax z- 
pierre  y  tcme  IV,  p.  69. 

(  d)  J’ai  vu  à  la  baie  de  Tous-les-Saints  deux  efpè- 
ccs  de  Singes,  les  uns  qu’on  appelle  Sagouins  5c  les 
autres  qu’en  appelle  Macaques .  Les  Sagouins  font  de 
la  groffeur  d’un  écureuil,  il  y  en  a  de  gris,  .&  d’au¬ 
tres  d’un  poil  fin  8c  de  couleur  d’aurore  ;  ils  font  tout- 
à-fait  jolis.  .  .  .  Les  macaques  font  plus  gros  ôc  d’im 
poil  brun;  ils  p'eurent  toujours,  8cc,  Voyage  de  de 
Gennes ,  par  Froger,p.  ifb. 

(e  )  Tous  les  finges  de  ce  pays  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  vivent  de  fruits  8c  de  fleurs,  8c  de  quelques 
infecles,  comme  cigales,  8cc.  Hifioire  des  Aventuriers  9 
par  Oexmelin  ,  tome  11,  p.  2)6 . 

(f)  Le  naturel  des  Cays  (  Sais  )  eft  tel ,  que  ne 
bougeant  guere  de  deflfus  un  arbre  qui  porte  un  fruit » 
ayant  goufi’e  prefque  comme  nos  groiîes  fèves ,  de  quoi 

x  3 
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où  ils  demeurent  &  d’où  ils  ne  defcender^ 
que  rarement  à  terre. 

Caractères  distinctifs  de  cette  efpece. 

Les  Sais  n’ont  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  feffes;  ils  ont  la  cloifon  des  narines  fort 
èpaiffe,  &  l’ouverture  des  narines  à  côté  Sx 
non  pas  au*defibus  du  nez  ;  la  face  ronde  & 
plate  ,  les  oreilles  prefque  nues;  ils  ont  la 
queue  prenante  3  nue  par-deffous  vers  l’extré¬ 
mité,  le  poil  d’un  brun-noirâtre  fur  les  par¬ 
ties  fupérieures  du  corps  9  &  d’un  fauve-pâle 
ou  même  d’un  blanc-fale  fur  les  parties  iiii» 


3s  fe  nourrirent  ;  ils  s’affembîent  ordinairement  par 
troupes  ,  6c  principalement  en  temps  de  pluie  ;  c'elx 
un  plaifir  de  les  ouïr  crier  ôc  mener  leur  fabat  fur. 
ses  arbres.  Au-  refis  3  cet  animal  n’en  porte  qu’un 
d’une  ventrée,  mais  le  petit  ayant  cette  induftrie  de 
nature,  que  fi~tôt  qu’il  efi  hors  du  ventre  ?  il  embraffs 
êc  tient  ferme  le  cou  du  pere  o»  de  la  mere  :  s’ils  fe 
voyent  pourchafies  des  chafïeurs*  fautant  ôc  Tempo?» 
tant  ainlï  de  branches  en  branches  le  fauvent  de  cette 
façon  »  partant  les  Sauvages  n’en  pouvant  guere  pren^ 
dre  ,  ni  jeunes  ni  vieux  n’ont  d’autres  moyens  de  les 
avoir  finon  qu’a  coups  de  flèches  ,  les  abattent  de  def- 
fus  les  arbres  dont  tombent  étourdies  &  quelquefois 
bien  bleffées,  après  qu’ils  les  ont  guéries  &  un  pea 
apprivoiiées  les  changent  pour  quelques  marchandises  % 
Je  dis  nommément  apprivoifées,  car  du  commencement 
qu’elles  font  prifes  elles  font  fi  farouches  qu’elles 
mordent  fi  opiniâtrement  qu’il  faut  les  affommég 
pour  les  faire  lâcher  prife,  Voyage  de  de  l&ry  â 

l<>4*  . 
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Iférieures.  Ces  animaux  n'ont 
ou  quatorze  pouces  de  grandeur; 
eft  plus  longue  que  le  corps  & 
enfemble  ;  ils  marchent  à  quatre 
femelles  ne  font  pas  fujettes  à  1 
périodique» 


% 
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qu'un  pied 
leur  queue 
la  tête  pris 
pieds.  Les 
écoulement 
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LE  S  A  I  M  I  R  1  [a], 

Voyt{  planche  XII >  fig%  I  de  ce  Volume. 
Le  Saïmiri  eft  connu  vulgairement  fous  le 

nom  de  Sapajou  aurore ,  de  Sapajou  orangé  & 
de  Sapajou  jaune  ;  il  eft  affez  commun  à 


(a)  Caymiri ,  nom  de  cet  animal  dans  Us  terres  du 
iMaragnon  ,  St  que  l’cn  doit  prononcer  Saïmiri, 

Les  autres  s'appellent  Caymiri  ou  Sapajou  ,  étant  d’un 
poil  jaunâtre  ,  mêlé  ce  diverfes  couleurs  qui  font  bel¬ 
les  St  bien  jolies.  Mijfion  du  P .  à'AŸbtvilh ,  p, 

Cerccpithccua  pilis  ex  fulvo  flayefcente  <$*  candicante  va* 
îiegatis  yefiitus  s  ex  flavo  ruffunûbus.  Sapajou  jaune*. 
£rijf>  regn,  anim ,  page  197, 

Nota.  Je  crois  qu’on  doit  rapporter  à  cette  efpèce 
le  Caitaia  ou  Saïtaia  de  Marcgrave  qu>iî  décrit  en 
ces  termes.  C  A 1 T  A I  A  BrafUknfibus  pila  tongiore  ex 
< ülbido  flavefcsnte  caput  habet  fubrotundum  ,  frontem  haud 
elatam  aut  pene  nullam ,  najum  parvum  &  ccmprejfuri. 
Caudarn  geflat  arcuaîam  :  redolet  Mofchum,  Jlæc  unie  a 
ip(i  ineft  gratia.  Mite  traeïari  débet }  alias  altijjima  voce 
damat  &  facile  ad  iram  concitari  pouf.  A  Llus  ejufdun 
fpeciei  fed  major  <$*  pilo  magis  fifeo  infiar  ifbelünoriun 
etiam  Mofchum  redolet .  Marcgr.  hijl.  nat.  Brafil.  p.  127* 
Le  premier  de  ces  deux  animaux  de  Marcgrave  me 
paroît  être  notre  Saïmiri  5  St  le  fécond  notre  Sai  ;  le 
poil  d’un  jaune  =>  blanchâtre  ,  le  front  li  court  quïl  pa« 
ïoît  nul ,  font  les  deux  carafteres  diftinélifs  du  fa.mirij 
le  poil  d’un  brun-noirâtre  ,  St  Todeur  du  mufe  me  pa* 
ïoiiTent  indiquer  affez  le  fai,  qui  comme  le  faimirieft 
&jjet  à  gémir  &  crier  pour  peu  qu’on  le  maltraite* 
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h  Guiarie,  &  c’eft  par  cette  raifon  que 
quelques  Voyageurs  l’ont  auffi  indiqué  fous 
la  dénomination  de  Sapajou  de  Cayenne .  Par 
la  gentilleffe  de  fes  mouvemens  ,  par  la  pe¬ 
tite  taille,  par  la  couleur  brillante  de  fa 
robe,  par  la  grandeur  &  le  feu  de  fes  yeux, 
par  fon  petit  vifage  arrondi ,  le  fa’imiri  a 
toujours  eu  la  préférence  fur  tous  les  autres 
fapajous  ;  &  c’eft  en  effet  le  plus  joli,  le 
plus  mignon  de  tous  :  mais  il  eft  auffi  le 
plus  délicat  (£),  le  plus  difficile  à  tranfpor- 
ter  &  à  conferver;  par  tous  ces  carafteres 
&  particuliérement  encore  par  celui  de  la 
queue  ^  il  paroît  faire  la  nuance  entre  les 
fapajous  &  les  fagoins,  car  la  queue  fans 
être  ablblument  inutile  &  lâche  comme  celle 
des  fagoins,  n’eft  pas  aufii  mufclée  que  celle 
des  fapajous  ;  elle  n’eft  ,  pour  ainfi  dire , 
qu’à  demi-prenante ,  &  quoiqu’il  s’en  ferve 
pour  s’aider  à  monter  &  defcendre  ,  il  ne 
peut  ni  s’attacher  fortement,  ni  tamr  âv^C 
fermeté ,  ni  amener  à  lui  les  chofes  qu’il 
defire  ;  &  Ton  ne  peut  plus  comnarer  cette 
queue  à  une  main  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  autres  fapajous» 

Caracîtns  distinchfs  dt  attt  tfpece . 

Le  Saïmiri  n’a  ni  abajoues  ni  callofrés  fur 

ÉWTtwtt-  ■  ■  —Il  ■»■>.  II.I  .  . . .  -  ,  ■  I  . .  - .  ...  - - 

($)  Le  Sapajou  de  Cayenne  eft  une  efpèce  de  pe^ 
fit  finge  d'an  poil  jaunâtre  j  il  a  de  gros  yeux  ,  la  face 
blanche,  le  menton  soir  &  la  taiUe  #nenue;il  eft  alerté 
&  careftantj  mais  il  eft  suffi  fenfibîe  au  froid  que  les 
fagoins  du  Brefj!,  Relation  du  voyage  de  de  Geniuëp 
parFrogcu  Paris ,  1638, 
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les  feffes  ;  il  a  la  cîoifon  des  narines  épaif* 
fe,  les  narines  ouvertes  à  côté  &  non  pas 
au-deffous  du  nez;  il  n’a,  pour  ainfi  dire, 

Î>oint  de  front:  fon  poil  eft  d’un  jaune  briK 
ant ,  il  a  deux  bourelets  de  chair  en  forme 
d’anneau  autour  des  yeux  ;  il  a  le  nez  élevé 
à  la  racine  &  applati  à  l’endroit  des  narines; 
la  bouche  petite  ,  la  face  plate  &c  nue,  les 
oreilles  garnies  de  poil  &  un  peu  pointues  ; 
îa  queue  à  demi-prenante ,  plus  longue  que 
le  corps;  il  n’à  guere  que  dix  ou  onze  pou¬ 
ces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’origine  de  laqueue;  il  fe  tient  aifé- 
ment  fur  fes  pieds  de  derrière,  mais  il  mar¬ 
che  ordinairement  à  quatre  pieds.  La  fe¬ 
melle  n’eft  pas  fujette  à  l’écoulement  pé¬ 
riodique. 


du  Saku  â  < i 

LE  S  A  K  I  (  a  ). 

Voyc^  plancha  Xll^fig,  %  dt  cc  Volume, 

Le  Saki  que  l’on  appelle- vulgairement  Singe 
à  queue  de  renard ,  parce  qu’il  a  la  queue  gar¬ 
nie  de  poils  très  longs ,  eft  le  plus  grand 
des  fagoins;  lorsqu’il  eft  adulte,  il  a  envi¬ 
ron  dix-fept  pouces  de  longueur  *  au  lieu 
que  des  cinq  autres  fagoins,  le  plus  grand 
n’en  a  que  neuf  ou  dix-  Le  faki  a  le  poil 
très  long  fur  le  corps,  &  encore  plus  long 
fur  la  queue  ;  il  a  la  face  rouffe  &  cou¬ 
verte  d’un  duvet  blanchâtre  \  il  eft  aifé  à 


(æ)  Saki.  Simta  minime  capite  albido  âorfo  fufcopom 
rujefeente  caudâ  crinita .  Sakee  Winkee  Brown’s,  hijh 
net.  of  Jama'ica ,  chap.  7  feci.  7.  Nota.  Sakee  W^inkee , 
doit  Te  prononcer  Saki  Winki  ;  nous  avons  adoptées 
nom  Saki  9  d’autant  plus  volontiers  qu’il  nous  parok 
dérivé  du  mot  Cacuien ,  qui  doit  fe  prononcer  Sacuien  ? 
lequel,  félon  Thevet ,  p.  103  9  étoit  le  nom  des  grands 
Sagoins  dans  plufieurs  endroits  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale. 

Cagui  major  Brajîlienfbus  9  Pongt  Congenfibus  ,  Marcg* 
Hifi-  nat,  Braf.  p.  227  ,  fig.  ibid . 

Cercopithecus  pilïs  nigris ,  apice  albido  vefiitus ,  caudâ 
lonpjjimis  pilis  nigris  obfitâ .  ....  Le  fapajou  à  queue 
de  renard.  Briff, r&gn.  anim .  p.  195.  Nota.  iQ,  Le  ca- 
ra&ere  des  poils  noirs  avec  l’extrémité  blanchâtre,  n’efè 
pas  confiant,  car  cette  efpèce  varie  par  le  poil.  2^ 
Le  nom  de  fapajou  lui  a  été  mal  appliqué,  parce  qu’il 
c’a  pas  la  queue  prenante# 
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reconnoître  &  à  diftinguer  de  tous  les  au* 
très  fagoins  3  de  tous  les  fapgjous  &  de 
toutes  les  guenons  ,  par  les  cara&eres  fui- 
vans. 

Caractères  d  stlnclifs  de  cette  efpece* 

Le  Saki  n3a  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  feffes;  il  a  la  queue  lâche ,  non  prenante 
&  de  plus  d’une  moitié  plus  longue  que  la 
tête  &  le  corps  pris  enfembîe  ;  la  cloifon 
entre  les  narines  fort  épaiffe ,  &  leurs  ouver¬ 
tures  à  côté  ;  la  face  tannée  &  couverte 
d’un  duvet  fin  *  court  &  blanchâtre  ;  le  poil 
des  parties  fupérieures  du  corps  d’un  brun- 
noir,  celui  du  ventre  &  des  autres  parties 
inférieures  d’un  blanc-roufsâtre;  le  poil  par¬ 
tout  très  long  &  encore  plus  long  fur  la 
queue,  dont  il  déborde  l'extrémité  de  près 
de  deux  pouces  ;  ce  poil  de  la  queue  cil 
ordinairement  d’un  brun-noirâtre  comme  ce¬ 
lui  du  corps.  Il  paraît  qu’il  y  a  variété  dans 
cette  efpèce  pour  la  couleur  du  poil ,  & 
qu’il  fe  trouve  des  fakis  qui  ont  îe  poil  du 
corps  &  de  la  queue  d’un  fauvemoufsatre  : 
cet  animal  marche  à  quatre  pieds  *  &  a  près 
d  un  pied  &  demi  de  longueur  depuis  l’extré¬ 
mité  duneg  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Les 
femelles  dans  cette  efpèce  ne  font  pas  lu- 
jettes  à  l’écoulement  périodique. 


du  Tamarin • 


M3 

<§  Q,  S©©®©© 

LE  TAMARIN  [a]. 


Voye^  planche  XI l  y  fig.  j  ce  Volume , 

Cette efpèce  eft  beaucoup  plus  petite  que 
la  précédente  ,  &  en  diffère  par  plufieurs 
cara&eres ,  principalement  par  la  queue  qui 
n’eft  couverte  que  de  poils  courts,  au  lieu 
que  celle  du  Saki  eft  garnie  de  poils  très 
long'.  Le  Tamarin  eft  remarquable  aufîi  par 
les  larges  oreilles  &  fes  pieds  jaunes;  c’eft 
un  joli  animal  (£),  très  vif,  aile  à  appri- 


( a )  Tamarin ,  nom  de  cet  animal  à  Cayenne,  feîoa 
Antoine  Binet,  p.  341  ;  &  Barrère  ,  p  iÿi.  Tamary  au 
Msragnon,  félonie  P.  d’Abbeville.  Les  autres  guenons 
s’appellent  Tamary  ,  fort  petites  &  mignones,  diverfi- 
fiées  aufiï  de  plufieurs  couleurs.  Mijjion  au  Maragnon  p 
page  2 f2. 

Cercopitkecus  mînimus  niger  Leontccephalus  ,  auribus 
Elephantinis.  Barrère,  Hifioire  naturelle  de  la  France 
équinoxiale ,  p  iqr* * 

The  Lut le  Black  Monkie.  Edwards  ,  Hîji,  of  BitcLs> 
P»  196,  fig •  avec  les  couleurs. 

Midas.  Simia  caudata  imberbis  labio  fuperiore  fijfo  ,  àu - 
ribus  quadiatis  nudis.  Linn.  Jyfi.  nat.  edit.  X  ,  p.  28, 

(*)  ïiy  a  de  fort  pe:its  ünges  à  Cayenne,  que  l’on 
appelle  des  Tamarins  ,  beaux  a  merveilles  ;  ils  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  écureuils,  &  ont  la  tête  &  la 
faee  comme  un  lion,  de  petites  dents  blanches  comme 
Pivoire  ,  qui  font  de  la  groflfeur  &  auiTi  bien  arran¬ 
gées  que  celles  û’une  montre  g  horloge;  ils  font  noirs 
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voifer,  mais  fi  délicat  qu’il  ne  peut  refifter 
long-temps  à  l’intempérie  de  notre  climat* 

Caractères  diftinclifs  de  cette  efphce. 

Le  Tamarin  n’a  ni  abajoues  ni  callofités 
fur  les  felïes;  il  a  la  queue  lâche  ,  non  pre¬ 
nante  &  une  fois  plus  longue  que  la  tête  & 
le  corps  pris  enfemble  ;  la  cloifon  entre  les 
narines  fort  épaifle  &  leurs  ouvertures  à 
côté  ;  la  face  couleur  de  chair  obfcure  ;  les 
oreilles  carrées,  larges ,  nues  &  de  la  même 
couleur;  les  yeux  châtains,  la  lèvre  fupérieure 
fendue  à-peu-près  comme  celle  du  lièvre  ;  la 
tête,  le  corps  &  la  queue  garnies  de  poils 
d’un  brun-noir  &  un  peu  hérifTés ,  quoique 
doux  ;  les  mains  &  les  pieds  couverts  de 
poils  courts  d’un  jaune  orangé  ;  il  a  le 
corps  &  les  jambes  bien  proportionnés  ;  il 
marche  à  quatre  pieds ,  &  la  tête  &  le  corps 
pris  enfemble  n’ont  que  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur.  Les  femelles  ne  font  pas  fu¬ 
settes  à  l’écoulement  périodique. 


avec  de  petites  taches  fur  le  train  de  devant  de  cou¬ 
leur  ifabelle;  ies  pattes  font  comme  celles  des  finges 
de  couleur  de  franchipanne;  ils  font  familiers  & 
font  mille  fmgeries.  Voyage  à  Cayenne,  par  Antoine 
Binet ,  p.  34?  &  542. 
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U  O  U  I  S  T  I  T  I  (a). 


Voye^  planche  XIII  y  figure  i  t/d  ce  volume » 

T* 

ju’ouiSTiTi  eft  encore  plus  petit  que  le  Ta¬ 
marin,  il  n’a  pas  un  demi- pied  de  longueur; 
le  corps  &  la  tête  compris,,  &  fa  queue  a 
plus  d’un  pied  de  long,  elle  eft  marquée 
comme  celle  du  Mococo  par  des  anneaux  al- 


( a )  OuiJUtii  fon  articulé  que  cet  animal  fait  enten¬ 
dre  toutes  les  fois  qu’il  donne  de  îa  voix ,  &  que 
mous  lui  avons  donné  pour  nom. 

Galeopithecus ,  Sagoin  a  Brafilienfibus  nominatus .  Gef- 
Sier.  îcon .  quad .  p.  9 6,  fig.  ibid. 

Sagouy .  Il  y  a  d’autres  Guenons  nommées  Sagouy ,, 
qui  ont  un  poil  gris-argentin ,  ce  font  les  plus  petites 
St  les  plus  mignones  de  toutes  les  autres.  Mijf.  au  Ma » 
ragnan ,  par  le  P.  d’Abbeville ,  p.  2^2. 

Cercopithecus  Brafilianus  tertius.  Sagouin.  Cluf.  Exotic , 
pag.  372,  fig.  ibid. 

Cagui  minor.  Marcgr.  Hift.  nat.  Brafil.  pag.  227 ,  fig, 
ibid. 

Cebus  Sagoin  diclus.  .  .  .  Vivus  Gedani  fuit ,  vide  fig, 
tab.  III.  Klein  ,  de  quad.  pag.  87. 

Cercopithecus  tenus  tranfverfis  alternadm  fufeis  G  a  ci - 
nereo  albis  variegatus ,  auriculis  pilis  albis  circumdatis3 
Le  fagoin.  sriff %  reg.  anim.  page  202. 

Jacchus.  Simia  caudata  auribus  vlllofis  patulis  caudê 
hirfutiffimâ ,  unguibus  fubulatis  ;pollicumrotundatis.  Linn* 
fyfl.  nat.  edit.  X,  pag.  27. 

Cagui  minor ,  Sanglin,  Edwards  Glanures  ,  pag,  iç, 
fig.  ifttf. 
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ternativement  noirs  &  blancs  ;  le  poil  en  eft 
plus  long  &  plus  fourni  que  celui  du  moco- 
co  :  Pouiftiti  a  la  face  nue  &  d’une  couleur 
de  chair  affez  foncée  ;  il  eft  coiffé  fort  fin- 
gulièrement  par  deux  toupets  de  longs  poils 
blancs  au-devant  des  oreilles  ;  en  forte  ,  que 
quoiqu’elles  foient  grandes,  on  ne  les  voit 
pas  en  regardant  l’animal  en  face*  M,  Parions 
a  donné  une  très  bonne  defeription  de  cet 
animal  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques 
(  b ).  Enfuite  M.  Edwards  en  a  donné  une 
bonne  figure  dans  fes  Glanures  ;  il  dit  en 
avoir  vu  plufieurs,  &  que  les  plus  gros  ne 
pefoient  guere  que  fix  onces  3  &  les  plus 
petits  quatre  onces  &  demie  ;  il  obferve  très 
judicieufement  que  c’eft  à  tort  que  l’on  a 
fuppofé  que  le  petit  finge  d’Ethiopie,  dont 
Ludolph  fait  mention  fous  le  nom  de  Fon- 
kes  ou  Guere^a ,  étoit  le  même  animal  que 
celui-ci  (c)  ;  il  eft  en  effet  très  certain  que 
louiftiti  ni  aucun  autre  fagoin  ne  fe  trouve 
en  Ethiopie ,  &  il  eft  très  vraifemblable  que 


(ê)  Tranfa&ions  Fhiîofophîques.  Volume  XLV1I , 

paie  tj.6. 

( c )  Jean  Ludolph,  dans  Ton  htftoire  d’Ethiopie  ou 
d’Abiffinie ,  a  donné  deux  figures  de  cet  animal  ;  on  en 
trouve  la  defeription  à  la  page  5 8  de  la  traduéFon  An- 
gloife  de  cet  ouvrage  :  il  l’appelle  Fonkes  ou  Guere^a  ; 
mais  fa  defeription  ne  répond  point  aux  figures;  de 
forte  que  je  m’imagine  que  celui-ci  a  été  trouvé  en  Hol¬ 
lande  ,  ôt  qu’on  a  fuppofé  que  c’étoit  le  petit  finge 
décrit  par  Ludolph  ,  quoiqu’il  eût  été  apporté  par  les 
Hollandois  du  Brefil ,  qui  leur  appartenoit  dans  le  temps 
de  la  publication  de  cette  hiftoire  de  Ludolph.  Glanu~ 
res  de  M,  Edwards  s  p t 
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îe  fonkes  ou  guere^a  de  Ludolph  eft  ou  le 
mococo  ou  le  loris ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
terres  méridionales  de  l’ancien  continent. 
M.  Edwards ,  dit  encore  que  le  fanglin  ( ouifliti ), 
Jorfqu’il  eft  en  bonne  fan  té ,  a  le  poil  très 
fourni  &  très  touffu  ;  que  l’un  de  ceux  qu'il 
a  vus,  &  qui  étoit  des  plus  vigoureux  ,  fe 
nourrifloit  de  pîufieurs  chofes  ,  comme  de 
bifcuits,  fruits ,  légumes ,  infectes,  limaçons, 
&  qu’un  jour  étant  déchaîne,  il  fe  jeta  fur 
un  petit  poiffon  doré  de  la  Chine  qui  étoit 
dans  un  baiiin ,  qu'il  le  tua  &  le  dévora  avi¬ 
dement;  qu’enfuite  on  lui  donna  de  petites 
anguilles  qui  l’effrayerent  d'abord  en  s’en¬ 
tortillant  autour  de  fon  cou,  mais  que  bien¬ 
tôt  il  s’en  rendit  maître  &  les  mangea.  Enfin 
M.  Edwards  ajoute  un  exemple  ,  qui  prouve 
que  ces  petits  animaux  pourroient  peut-être 
fe  multiplier  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe  j  iis  ont,  dit-il,  produit  des  pe¬ 
tits  en  Portugal,  où  le  climat  leur  eft  favo¬ 
rable  ;  ces  petits  font  d’abord  fort  laids , 
n’ayant  prefque  point  de  poil  fur  le  corps  ; 
iis  s’attachent  fortement  aux  tettes  de  leur 
mere  ;  quand  ils  font  devenus  un  peu  grands, 
ils  fe  cramponnent  fortement  fur  fon  dos  ou 
lur  fes  épaules  ;  &  quand  elle  eft  iaffe  de  les 
porter,  elle  s’en  dèbarraffe  en  fe  frottant 
contre  la  muraille  ;  lorfqu’elie  les  a  écartés, 
le  mâle  en  prend  foin  fur  le  champ  &  les 
laiffe  grimper  fur  fon  dos  pour  foulage r  lu 
femelle  (</), 


( d )  Glaaores  de  M, Edwards*  p,  17, 
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Caractères  distinctifs  de  cette  efpecer* 

L’ouiftiti  n’a  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  feffes  ;  il  a  la  queue  lâche  ,  non  prenan¬ 
te  ,  fort  touffue ,  annelée  alternativement  de 
noir  &  de  blanc  ou  plutôt  de  brun  ou  de 
gris,  &  une  fois  plus  longue  que  la  tête  & 
le  corps  pris  ensemble;  la  cloifon  des  nari¬ 
nes  fort  épaiffe  &  leurs  ouvertures  à  côté; 
la  tête  ronde  ,  couverte  de  poil  noir  au- 
deffus  du  front  s  fur  le  bas  duquel  y  a  au- 
deffus  du  nez  une  marque  blanche  &  fans 
poil;  fa  face  eft  auffï  prefque  fans  poil  & 
d’une  couleur  de  chair  foncée;  il  a  des  deux 
côtés  de  la  tête  au-devant  des  oreilles  deux 
toupets  de  longs  poils  blancs  ;  fes  oreilles 
font  arrondies,  plates,  minces  &  nues  ;  fes 
yeux  font  d’un  châtain-rougeâtre;  le  corps 
eft  couvert  d’un  poil  doux  d’un  gris-cendré  9 
&  d’un  gris  plus  clair,  &  mêlé  d’un  peu  de 
jaune  fur  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre  £ 
il  marche  à  quatre  pieds  9  &  n’a  fouvent  pas 
un  demi-pied  de  longueur  depuis  3e  bout  du 
nez  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Les  fe¬ 
melles  ne  font  pas  fujettes  à  l’écoulement  pé¬ 
riodique. 


du  Marikina. 


*59 


L  E  M  À  R  I  K  I  N  A  [a]. 


Voye^ planche  XIII  fig%  i  de  ce  Volume , 

Le  Marikina  eft  affez  vulgairement  connu 
fous  le  nom  de  petit  Singe- lion  :  nous  n’admet¬ 
tons  pas  cette  dénomination  compofée,  parce 
que  le  marikina  ffeft  point  un  fmge,  mais  un 
fa  go  in  ;  &  que  d’ailleurs  ,  il  ne  reffemble  pas 
plus  au  lion,  qu’une  alîouette  reffemble  à 
une  autruche  ,  &  qu’il  n’a  de  rapport  avec  lui 
que  par  Tefpèce  de  crinière  qu’il  porte  au» 
tour  de  la  face ,  &  par  le  petit  flocon  de 
poils  qui  termine  fa  queue.  Il  a  le  poil 
touffu ,  long ,  foyeux  &  îuftré  ;  la  tête  ronde , 
la  face  brune,  les  yeux  roux,  les  oreilles 
rondes,  nues  &  cachées  fous  les  longs  poils 
qui  environnent  fa  face;  ces  poils  font  d’un 
roux- vif 5  ceux  du  corps Sl de  la  queue  font 


(<z)  Marikina }  nom  de  cet  animai  au  Mars  gnon  ,  & 
que  nous  avons  adopté.  Les  autres  fe  nomment  Mari* 

kinas . qui  ont  la  tête  en  forme  d’un  cœur,  portant 

un  poil  d’un  gris- argentin.  MiJJîon  du  P.  d' Abbeville  9 
p.  252.  Acarima  à  Cayenne,  félon  Barrère. 

Cercopithecus  minor  dilute  oüvaceus ,  parvo  capite.  Àca» 
rima  à  Cayenne.  Barrère,  kifioire  naturelle  de  la  France 
Equinoxiale  ,  p.  iji. 

Cerccpîthecus  ex  albo  flavicans  ,  faciel  circumferentiâ 
fatum  te  Tufâi  L§  petit  linge -lion  ^  Êriff.  regn*  anim\  p* 
J  00* 

Y  a 
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d’un  jaune  très  pâle  &  prefque  blanc  :  cet 
animal  a  les  mêmes  maniérés,  la  même  vi¬ 
vacité  &  les  mêmes  inclinations  que  les  au¬ 
tres  fagoins  *  &  il  paroit  être  d’un  tempéra¬ 
ment  un  peu  plus  robufle .  car  nous  en  avons 
vu  un  qui  a  vécu  cinq  ou  fix  ans  à  Paris , 
avec  la  feule  attention  de  le  garder  pendant 
l’hiver  dans  une  chambre  où  tous  les  jours 
on  allumoit  du  feu. 

Caractères  distinctifs  de  cette  efpece . 

Le  Marikina  n’a  ni  abajoues  ni  callofités 
fur  les  feffes;  il  a  la  queue  lâche,  non  pre¬ 
nante  &  prefque  une  fois  plus  longue  que 
la  tête  &  le  corps  pris  enfembie;  la  cloifon 
entre  les  narines  épaiffe  &  leurs  ouvertures 
à  côté;  il  a  les  oreilles  rondes  &  nues;  de 
longs  poils  d'un  roux- doré  autour  de  la  face  ; 
du  poil  prefqu’aufïi  long  ,  d’un  blanc  jaunâ¬ 
tre  &  luifant ,  fur  tout  le  refie  du  corps  .> 
avec  un  flocon  a  fiez  fenfible  à  Pextrémite 
de  la  queue  ;  il  marche  à  quatre  pieds,  ck 
n’a  qu’environ  huit  ou  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur  en  tout.  La  femelle  n’efl  pas  fujetre 
à  l’écoulement  périodique. 


iu  Pinche ,  26  s 


LE  PINCHE  [a]. 

V oyt\  planche.  Xlll ^  fig,  j  de  ce  Volume 

Le  Pinche ,  quoique  fort  petit ,  Pefï  ce¬ 
pendant  moins  que  i'Ouiiliti,  &  même  que 
le  Tamarin;  il  a  environ  neuf  pouces  de 
long  ,  la  tête  &i  le  corps  compris  J  &  la  queue 
eft  au  moins  une  fois  pius  longue  :  il  eft 


(a)  Pinche  ,  nom  de  cet  animal  à  Maynas  *  &  que 
nous  avons  adopté.  Je  ne  parle  pas  (  art  M.  ce  la 
Condamine  }  de  la  petite  efpece  connue  fous  le  nom 
de  Sapajou  ,  mars  d’autres  plus  petits  encore  ,  diffici¬ 
les  a  apprivoiser,  dont  le  poil  en  long*  luftré  ,  crci- 
nairement  couleur  Oe  marron  St  quelquefois  moucheté 
ce  fauve  ;  ils  ont  la  queue  deux  fois  auffi  longue  que 
le  corps/ la  tête  petite  St  carrée  ,  les  oreilles  poin¬ 
tues  St  faillantes  comme  les  chiens  St  les  ch3îs  ,  St 
non  comme  les  autres  linges  y  avec  îefquels  ils  ont 
peu  de  reflfemblance ,  ayant  plutôt  l’air  &  le  port  d’un 
petit  lion;  on  les  appelle  pinche  à  Maynas»  Voyage 
fur  la  riviere  des  Amazones  ,  p.  16p. 

Ctrcopitkecus  pilis  ex  fufco-  &  rufo  vefdtus ,  fade  ultra 
fturiculas  ufque  nudâ  &  nigrâ  ,  vertice  Ion  gis  pilis  alhis 
ôhfitâ.  Le  petit  linge  du  Mexique,  BritL  regn.  anim » 
p.  210.  Nota.  Il  me  paroit  que  M.  BritTon  a  fait  ici 
un  double  emploi,  St  que  cet  animal  eft  le  même  qu’il 
indique  fous  le  nom  de  Singe-lion ,  p>  204, 

The  Little  Lion  Monkey ,  Edwards,  hifi,  o  f  Bèrds -, 

1  oy ,  fig.  Ibid. 

(Ædipuj  fi  mi  a  eau  data  imhcrbis  capiilo  dependint&y  Lina» 
fyfi*  net.  ©dit.  X ,  p,  2$, 
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remarquable  par  l’efpèce  de  chevelure  bîan* 
die  &  liffe  qu'il  porte  au-deflus  &  aux  cô¬ 
tés  de  la  tète ,  d’autant  que  cette  couleur 
tranche  merveilleufement  fur  celle  de  la 
face  qui  eft  noire  &  ombrée  par  un  petit 
duvet  gris;  il  a  les  yeux  tout  noirs,  la 
queue  d’un  roux- vif  à  fon  origine  &  jufqu’à 
près  de  la  moitié  de  fa  longueur,  où  elle 
change  de  couleur  &  devient  d’un  noir-brun 
jufqu’à  l’extrémité  ;  le  poil  des  parties  fupé- 
rieures  du  corps  eft  d’un  brun-fauve;  celui 
de  la  poitrine,  du  ventre,  des  mains  &  des 
pieds  eft  blanc;  la  peau  eft  noire  par-tout, 
même  fous  les  parties  où  le  poil  eft  blanc  ; 
il  a  la  gorge  nue  &  noire  comme  la  face  : 
c’eft  encore  un  joli  animal  &  d’une  figure 
très  finguliere;  fa  voix  eft  douce  &  reffem- 
ble  plus  au  chant  d’un  petit  oifeau  qu’au  cri 
d’un  animal;  il  eft  très  délicat,  &  ce  n’eft 
qu’avec  de  grandes  précautions  qu’on  peut 
le  tranfporter  d’Amérique  en  Europe  {b)» 


(b)  Nota.  Voici  ce  que  dit  Lery  au  fujet  de  ce  pe¬ 
tit  animal.  »  Il  fe  trouve  en  cette  terre  du  Bretil,  un 
Marmot ,  que  les  Sauvages  appellent  Sagouin  ,  non  plus 
grand -qu’un  Efcuriau  &.  de  même  poil  roux;  mais 
quant  à  fa  figure  ,  le  muffle  comme  celui  d’un  lion  ÔC 
fier  de  même  ;  c’eft  le  plus  joli  petit  animal  que  j’aie 
vu  par-delà  ;  8c  de  fait ,  s’il  étoit  auflv  aifé  à  repayer 
que  la  guenon,  il  feroit  beaucoup  plus  eftimé  j  mais 
outre  qu’il  eft  ft  délicat,  qu’il  ne  peut  endurer  le 
branlement  du  Navire  fur  la  mer,  encore  eft- il  fi  glo¬ 
rieux  que  pour  peu  de  fâcherie  qu’on  lui  fa  (Te,  il  fe 
kdfle  mourir  de  dépit  «•  Voyage  de  Jean  de  Lery ,  p9 


du  Pïnche9 

Caractères  distinctifs  de  cette  ejpece # 

Le  Pinche  n’a  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  feffes  ;  il  a  la  queue  lâche,  non  pre¬ 
nante  &  une  fois  plus  longue  que  la  tête 
&  le  corps  pris  enfemble;  la  cloifon  entre 
les  narines  épaifTe  ,  &  leurs  ouvertures  à 
côté  ;  la  face ,  la  gorge  &  les  oreilles  nol- 
res,  de  longs  poils  blancs  en  forme  de  che¬ 
veux  lifies;  le  mufeau  large,  la  face  ron¬ 
de;  le  poil  du  corps  afiez  long,  brun* fauve 
ou  roux  fur  le  corps  jufqu’auprès  de  la  queue 
où  il  devient  orangé;  blanc  fur  la  poitrine  * 
le  ventre  ,  les  mains  &  les  pieds  où  il  eft 
plus  court  que  fur  le  corps;  la  queue  d’un 
roux-vif  à  fon  origine  &  dans  la  premiers 
partie  de  fa  longueur,  enfuite  d’un  roux- 
brun  ,  &  enfin  noir  à  fon  extrémité;  il  mar¬ 
che  à  quatre  pieds  &  n’a  qu’environ  neuf 
pouces  de  longueur  en  tout.  Les  femelles 
ne  font  pas  fujettes  à  l’écoulement  pério¬ 
dique. 


2:5*4  Hijloire  naturelle 


LE  M  1  C  O  (a). 

Voye\_  planche,  XIII  ^  Jig.  4  de  ce  Volume , 

(-/est  à  M*  de  la  Condamine  2  qui  nous 
devons  la  connoiffance  de  cet  animal  :  ainfi 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rappor¬ 
ter  ce  qu’il  en  écrit  dans  la  relation  de  fon 
voyage  fur  la  riviere  des  Amazones  ;  »  Ce¬ 
lui-ci,  dont  le  Gouverneur  du  Para  m’avoit 
fait  préfent ,  étoit  Punique  de  fon  efpèce 


(a)  Mico  ,  nom  que  Ton  donne  aux  plus  petites  ef« 
pèces  de  Sîgoins  dans  les  terres  de  FOréaoqùe  félon 
Gumilla,  pages  8  &  9  ;  nous  Lavons  appliqué  à  ce  te 
efpèce  ,  afin  de  le  distinguer  des  autres.  Nota.  Ou 
voit  par  un  paffage  de  Jofeph  d’Acofta  ,  que  ce  mot 
Ml  co  fignifioit  Guen.cn ,  c’eiVà  dire,.  Singe  à.  longue 
queue  >  &  que  de  fon  temps  on  appliquok  également 
le  nom  de  Mico  aux  Sapajous  Si  aux  Sagoins  >•>  Il  y 
a  (  drt  cet  Auteur  )  dans  toutes  les  montagnes  de  la 
terre  ferme  des  Andes,  un  nombre  infini  de  micas  ou 
guenons ,  qui  font  du  genre  des  {loges  ,  mais  différens, 
«n  ce  qu’ils  ont  une  queue  voire  fort  longue  ;  il  y  en 
a  entr’eux  quelques  races  qui  font  trois  fois  plus  gran» 
des  voire  quatre  que  les  autres*»*  Mais  depuis  le  temps 
d’Acofla,  il  paroît  qu’on  a  reftreint  le  nom  de  mico  aux 
plus  petites  efpèces  *  Si  c’ek  pour  cela  que  j’ai  cru 
pouvoir  le  donner  au  petit  fagoin  dont  il  efl  ici 
a|ueftion* 

Cercopithecus  ex  ariereo  albus  argent  eu  s ,  facte  auricu - 
lifque  rubris  fplendentibus  ,  caudd  caftonei  coloris ,  Le  pe¬ 
tit  fmge  de  Pe?a.  Briif  regna  &nimk  p» 

qu’oE 
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qu'on  efrt  vu  dans  le  pays;  le  poli  de  fort 
corps  étoit  argenté  &  de  la  couleur  des  plus 
beaux  cheveux  blonds,  celui  de  fa  queue 
étoit  d’un  marron- luftré  approchant  du  noir. 
11  avoit  une  autre  fmgularité  plus  remar¬ 
quable:  fes  oreilles ,  fes  joues  &  fon  mu  Te  au 
étoient  teints  d'un  vermillon  fi  vif  qu’on 
avoit  peine  à  fe  perfuader  que  cette  cou¬ 
leur  fut  naturelle  ;  je  l’ai  gardé  pendant  un 
an  ,  &  il  étoit  encore  en  vie  lorfque  j’écri- 
vois  ceci,  prefque  à  la  vue  des  côtes  de 
France  ,  où  je  me  faifois  un  plaifir  de  l’ap¬ 
porter  vivant  :  malgré  les  précautions  con~ 
tinuelles  que  je  prenais  pour  le  préfetver 
du  froid,  la  rigueur  de  la  faifon  l’a  vraifem- 
blablement  fait  mourir.  .  .  .  Tout  ce  que 
j’ai  pu  faire  ,  a  été  de  le  conferver  dans 
l’eau-de-vie,  ce  qui  fuffira  peut-être  pour 
faire  voir  que  je  n’ai  rien  exagéré  dans  ma 
description  (b),  a  Par  ce  récit  de  M.  de  la 
Condamine ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  pre» 
miere  efpèce  de  ces  animaux  dont  il  parle , 
eft  celui  que  nous  avons  appellé  Tamarin  , 
&  que  le  dernier  auquel  nous  appliquons  le 
nom  de  Mico  ,  eft  d’une  efpèce  très  diffe¬ 
rente  &  vraisemblablement  beaucoup  plus 
rare,  puifqu’aucun  Auteur  ni  aucun  Voya¬ 
geur  avant  lui ,  n’en  avoit  fait  mention  , 
quoique  ce  petit  animai  foit  très  remarquable 
par  le  rouge  vif  qui  anime  fa  face  &  par 
ia  beauté  de  fon  poil. 


(h  )  Voyage  fur  la  rivîere  des  Amazones  ,  par  Ma 
ic  la  Condamine  ,  p.  iC’S  &  faïv. 

Quadruv  Ides  t  Tome  VIL  Z 
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Caractères  distbiclifs  de  cette  ejpece. 

Le  Mico  n’a  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
les  feffes  ;  il  a  la  queue  lâche,  non  prenante 
êi  d’environ  moitié  plus  longue  que  la  tête 
&  le  corps  pris  enfemble  ;  la  cloifon  des  na¬ 
rines  moins  épaiffe  que  les  autres  fagoins , 
mais  leurs  ouvertures  font  fituées  de  même 
à  côté  &  non  pas  au  bas  du  nez  ;  il  a  la  face 
&  les  oreilles  nues ,  &  couleur  de  vermil¬ 
lon  ;  le  mufeau  court  ;  les  yeux  éloignés 
l’un  de  l’autre  ;  les  oreilles  grandes  ;  le  poil 
d  un  beau  blanc-argenté,  celui  de  la  queue 
d’un  brun-luiiré  &  prefque  noir;  il  marche 
à  quatre  pieds,  &  il  n’a  qu’environ  fept  ou 
huit  pouces  de  longueur  en  tout.  Les  fe¬ 
melles  ne  font  pas  fujettes  à  l’écoulement 
périodique. 


Notices  de  quelques  Animaux.  i6j 
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DE  QU  ELQUES  ANIMAUX, 


dont  il  ri  a  pas  été  fait  mention  cxprffk 
dans  h  cours  de  cet  Ouvrage. 

C'-o-mms  nous  avons  achevé  ,  autant  qu’il 
eii  en  nous ,  Fhiftoire  des  animaux  qua¬ 
drupèdes,  nous  croyons  que  pour  la  rendre 
encore  plus  complète  ,  il  convient  de  ne 
pas  palier  fous  filence  ceux  dont  nous  n’a¬ 
vons  pu  nous  procurer  une  connoiflancë 
exafte  ;  l’on  verra  qu’ils  ne  font  qu’en  petit 
nombre ,  &  que  dans  ce  petit  nombre  il  y 
en  a  beaucoup  qu'il  faut  rapporter  comme 
des  variétés  aux  efpèces  dont  nous  avons 
parlé  ;  suffi  ce  n’eft  ni  par  Futilité  ni  par 
l’attrait  du  fujet ,  mais  uniquement  pour  évi¬ 
ter  le  reproche  de  n’avoir  pas  dit  dans  un 
ouvrage  suffi  étendu  tout  ce  que  l’on  fait 
ou  que  Ton  croit  lavoir  fur  les  animaux , 
que  je  me  fuis  déterminé  à  ajouter  les  noti¬ 
ces  fuivantes. 

Notice  Première,, 

*  .  .  _ 

OURS  blanc ■ 

Un  animal  fameux  de  nos  terres  fepten* 
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trionales  ?  c'eft  l’Ours  blanc.  Martens  & 
quelques  autres  Voyageurs  en  ont  fait  m  en» 
tion ,  mais  aucun  n’en  a  donné  une  a ffe£ 
bonne  defcription  pour  qu’on  puiffe  pro¬ 
noncer  affirmativement  qu’il  foit  d'une  ef- 
pèce  différente  de  celle  de  l’ours  ;  il  paroît  feu¬ 
lement  qu’on  doitle  préfumer  en  fuppofant 
exad  tout  ce  qu’ils  nous  en  difent:  mais  comme 
nous  favons  d’ailleurs  que  l’efpèce  de  l’ours 
varie  beaucoup  fuivant  les  différens  climats , 
qu’il  y  en  a  de  bruns  ,  de  noirs ,  de  blancs 
&  de  mêlés  ,  la  couleur  devient  un  caradere 
nul  ,  &  par  conféquent  la  dénomination 
d'ours  blanc  eff  infuffifante  3  fi  l’efpèce  eff  dif¬ 
férente  :  j’ai  vu  deux  petits  ours  apportés  de 
Ruffie  qui  étoit  entièrement  blancs  (4)  ;  néan¬ 
moins  ils  étoient  très  certainement  de  la 
même  efpèce  que  notre  ours  des  Alpes. 
Ces  animaux  varient  beaucoup  auffi  pour  la 
grandeur;  comme  ils  vivent  affez  long-temps 
&  qu’ils  deviennent  très  gros  &  très  gras 
dans  les  endroits  où  ils  ne  font  pas  tour¬ 
mentés  ,  &  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nour¬ 
rir  largement ,  le  caradere  tiré  de  la  gran-> 
deur  eff  encore  équivoque  ;  ainfi  l’on  ne  fe- 


( a  )  Nota.  On  trouve  des  ours  blancs  terreÆres^ 
non-feulement  en  RulTie  ,  mais  en  Pologne  ,  en  Sibérie 
&  même  en  Tartarie»  Les  montagnes  de  la  grande 
Tartane  fournirent  quantité  d’ours  blancs  ,  dit  l’Au¬ 
teur  de  la  relation  de  la  grande  Tartarie,  page  S.  Ces 
ours  de  montagne  ne  fréquentent  pas  la  mer,  &  ce¬ 
pendant  font  blancs;  ainn  cette  couleur  paroît  plutôt 
venir  de  la  différence  du  climat  que  de  celle  de  l’élé¬ 
ment  qu’h«bitent  ces  animaux. 
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roît  pas  fondé  à  apurer  que  Tours  des  mers 
du  Nord  eft  d’une  efpèce  particulière  ,  uni¬ 
quement  parce  qu’il  eft  blanc  &  qu’il  eft 
plus  grand  que  Tours  commun  (  b  ).  La  dif¬ 
férence  dans  les  habitudes  ne  me  paroît  pas 
plus  décifive  que  celle  de  la  couleur  &  de 
la  grandeur  ;  Tours  des  mers  du  Nord  fe 
nourrit  de  poiffon  ;  il  ne  quitte  pas  les  ri¬ 
vages  de  la  mer,  Si  fouvent  même  il  habite 
en  pleine  eau  fur  des  glaçons  flotcans  ;  mais 
fi  Ton  fait  attention  que  Tours  en  général 
eft  un  animal  qui  fe  nourrit  de  tout  ,  &  qui, 
lorfqu’il  eft  affamé,  ne  fait  aucun  choix,  fi 
Ton  penfe  aulîi  qu’il  ne  craint  pas  l’eau; 
ces  habitudes  ne  paroîtront  pas  affez  diffé¬ 
rentes  pour  en  conclure  que  Tefpèce  n’eft 
pas  la  même  ;  car  le  poiffon  que  mange  Tours 
des  mers  au  Nord,  eft  plutôt  de  la  chair; 
c'eft  principalement  les  cadavres  des  baleines , 
des  morfes  &  des  phoques  qui  lui  fervent 
de  pâture,  &  cela  dans  un  pays  où  il  n’y 
a  ni  autres  animaux,  ni  grains,  ni  fruits  fur 
la  terre ,  &  où  par  conféquent  il  ne  peut 


(b)  Urfus  in  Polonia  variât,  maximus  nigricans  9  mi- 
nor  fulvus  minimu  s ,  argentinus  in  confiniis  MoJckovtÆ 

pil’s  nigris  &  argcntei  coloris  mixti . .  .  ex  VrfQ 

cccifo  pellis  detracla  fere  ad  ulnas  fex  protendeba tur  ia 
ter^a  Chelmenfi  altéra  in  Palatinatu  Braclavienft  ,  tcrtia 
ad  ulnas  quinque  in  Bondargouto  pago  Palatinatns  Pc  „ 
mtrania .  .....  non  raro  ex  Lithuania  advehuntur  G: 

VJ 

danum  pelles  octo  pedum .  Rzaczynski.  AuH.  pag.  312. 
Nota.  Cev  partage  prouve  qu’il  y  a  des  ours  terreftres 
blancs  auili  grands  que  les  ours  blancs  des  mers  du 
Nord. 


iyo 
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fuhfifter  que-  des  productions  de  la  mer  r 
n’eft-il  pas  probable  que  n  l’on  tranfportoit 
nos  ours  de  Savoie  fur  les  montagnes  de. 
Spirzberg,  n’y  trouvant  nulle  nourriture  fur 
Sa  terre  ,  ils  le  j.etteroient  à  la  mer  pour  y 
chercher  leur  fubfifiance  ? 

La  couleur  ,  la  grandeur  &  la  façon  de 
vivre  ne  fufSfant  pas  3  il  ne  refte  pour  ca- 
raâeres  effentiels  que  ceux  qu’on  peut  tirer 
de  la  forme  :  or  tout  ce  que  les  Voyageurs 
en  ont  dit,  fe  réduit  à  ce  que  l’ours  des 
mers  du  Nord  a  la  tête  plus  longue  que  no¬ 
tre  ours ,  le  corps  plus  along.é ,  le  poil  plus 
long  &  le  crâne  beaucoup  plus  dur.  Si  ces^ 
caraâeres  ont  été  bien  faifis,  &  u  ces  dif¬ 


férences  font  réelles  &  c  on  fi  dé  râbles ,  elles-: 


finfîroient  pour  confié  tuer  une  autre  eioece  ; 


P  HP  Oî  IC  -H  VI 
s  “  i.  4  s»*  j 


li  Marte  ns 


a. 


eip< 
bien  -vu 


mais ,  ] 

fi  les  autres  qui  l’ont  copié  n’ont  pas  exagéré; 
|  c  }».  «  Ces  ours  blancs  (  dit  il  )  font  faits  tout 
autrement  que  les  nôtres;  ils  ont  la  tète. 

&  le 

eu  t  prefqu 

des  chiens  qui  font  enroués  ;  ils  font  avec 
cela  plus  déliés  &  plus  agiles  que  les  autres, 
ours  ;  ils  font  à-peu-près  de  la  même  srsn- 
deiir  ;  leur  poil  eft  long  &  suffi  doux  que 
cle  la  laine;  iis  ont  le  mufeau  5  le  nez  &  les 
griffes  noires.  .  .  .  .  On  dit  que  les  autres 
ours  ont  la  tête  fort  tendre  ;  mais  c’efî  tout 


que  içï>  jiLnica  , 

longue  ,  femhlahle  à  celle  d’un  chien  ^ 
cou  long  au (5  ;  ils 

r* 


(c)  Anderfon ,  dans  Ton  hmoire  d’Ilîande  8c  ce 
Croenland  tome-  Il ,  p.  -47.  Ellis  dans  fon  voyage  ds: 
&  baie  de  Radio  11,  I-  p.  5 du 
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le  contraire  poulies  ours  blancs;  quelques 
coups  de  maffue  que  nous  leur  donnaffions 
fur  la  tête  ,  ils  n’en  étoi'ent  point  du  tout 
étourdis,  quoique  ces  coups  effilent  pu  ai- 
fcmmer  un  bœuf,  a  On  doit  remarquer  dans 
description  ,  i°.  Que  l’Auteur  ne  lait 


/ 


cet 


pas  ces  ours  plus  grands  que  les  autres  ours, 
tk  que  par  conféquent  on  doit  regarder  comme 
fufpeét  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  dit 
que  ces  ours  de  mer  avoient  jufqu’à  treize 
pieds  de  longueur  (d).  i°.  Que  le  poil  suffi 
doux  que  de  la  laine  ne  fait  pas  un  carac¬ 
tère  qui  diffingue  fpecifiquement  ces  ours , 
puifqu’il  fuffit  qu’un  animai  habite  fouvent 
dans  l’eau,  pour  que  fon  poil  devienne  plus 
doux  &  même  plus  touffu  ;  on  voit  cette 
même  différence  dans  les  caffors  d’eau  & 
dans  les  caffors  terriers  :  ceux-ci  qui  habi¬ 
tent  plus  la  terre  que  l’eau  ont  le  poil  plus 
rude  &  moins  fourni  ,  &  ce  qui  me  fait 
préfumer  que  les  autres  différences  ne  font 
ni  réelles  ni  même  suffi  apparentes  que  le 

â  *  i 

’eiii 


dît  Martens,  c'eff  que  Dithmar  Blefk 
dans  fa  description  de  Fiflande ,  parle  de  ces 
ours  blancs ,  &  affure  en  avoir  vü  tuer  un 
en  Groenland  ,  qui  fe  dreffa  fur  fes  deux 
pieds  comme  les  autres  ours;  &  clans  ce  ré^ 
en ,  il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puiffe  indiquer 
que  cet  ours  blanc  du  Groenland  ne  fût  pas 


(  d )  On  porta  à  bord  un  ours  blanc  qu’on  avoir  tue  f 
fa  peau  avoir  treize  pieds  de  longueur.  TroijUme 
voyage  des  Hollandais  par  le  Nord  9  p.  jy. 

“Sf 
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entièrement  femblable  aux  autres  ©urs  (e),. 
D’ailleurs,  lorfque  ces  animaux  trouvent 
quelque  proie  fur  la  terre,  ils  ne  fe  don¬ 
nent  pas  la  peine  d’aller  chaffer  en  mer; 
ils  dévorent  les  rennes  &  les  autres  bêtes 
qu'ils  peuvent  faifir;  ils  attaquent  même 
les  hommes  ,  &  ne  manquent  jamais  de  dé¬ 
terrer  les  cadavres  (f)  ;  mais  la  difette  où 
ils  fe  trouvent  fouvent  dans  ces  terres  Stéri¬ 
les  &  défertes ,  les  forcent  de  s’habituer  à 
l’eau  9  ils  s’y  jettent  pour  attraper  des  pho¬ 
ques  ,  des  jeunes  morfes  ,  des  petits  balei¬ 
neaux  ;  ils  fe  gîtent  fur  des  glaçons  où  ils 
les  attendent ,  &  d’où  ils  peuvent  les  voir 
venir ,  les  obferver  de  loin  ;  &  tant  qu’ils 
trouvent  que  ce  porte  leur  produit  une  fubfif- 
îance  abondante,  ils  ne  l'abandonnent  pas, 
en  forte  que  quand  les  glaces  commencent 

-ngalfcTm-TBn-t-imrrirntr-  • -rr  ri-  1  rr»  -  r.  ■  n  ■  ■■  ,  n»  ■  ■  —  ■  mj  ■  n  ni» ■■■  i  ■— ■ ■  i— i»  im  — n  ibi  ■  w  ■  i 

(  e  )  H  abat  I fl  india  coloris  albi  irisent' s  Urfbs.  »  ,  , 
ffi  Qroenlandiâ  urfurn  magnum  &  album  habuimus  ch~ 
nam  qui  neque  nos  ümcbat  neque  noftro  ciamore.  abigi 
p o ternt }  verum  recià  ad  ncs  tanquam  ad  certam  pr&daœ 
contendebat ,  cumque  prcpins  nos  accejjzjfet ,  is  bombarda 
fajtcius  ,  ibi  dtrtium  ereüus ,  pofterioribus  pedibus  tanquam 
hcmo  jlahat  do  nec  tertio  tmjiceretur ,  atque  ita  ex  anima- 
vus  concidit .  Dithmar  Blefèen.  Ifland.  Ludg.  Bat.  tôoj  9 
page  6 4. 

(  f )  Les  ours  blancs  vivent  de  baleines  mottes,  8c 
c’eft  près  de  ces  charognes  que  Tcn  en  trouve  ïe  plus  $ 
ils  mangent  suffi  les  hommes  en  vie  ionqu’iîs  en  peu¬ 
vent  furprendre  ;  s’ils  viennent  à  ifntir  l’endroit  où 
Fcn  a  enterré  un  corps  mort,  ils  favent  fort  bien  le 
déterrer,  ôter  toutes  les  pierres  dont  la  foffe  eft  cou¬ 
verte  ,  &  ouvrir  enfuite  ie  cercueil  pour  manger  ce 
êorps.  Recueil  des  voyages,  du  Nord  ,  tome  lï %  f* 
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à  fe  détacher  au  printemps,  ils  fe  laiffent 
emmener  ,&  voyagent  avec  elles;  &  comme 
ils  ne  peuvent  plus  regagner  la  terre ,  ni 
même  abandonner  pour  long- temps  le  gla- 
çon  fur  lequel  ils  fe  trouvent  embarqués, 
ils  périffem  en  pleine  mer;  &  ceux  qui  ar¬ 
rivent  avec  ces  glaces  fur  les  côtes  d 'Mande 
ou  de  Norvège  (g),  font  affamés  au  point 
de  fe  jeter  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent 
pour  le  dévorer,  &  e’eft  ce  qui  a  pu  aug¬ 
menter  encore  le  préjugé,  que  ces  ours  de 
nier  font  d’une  efpèce  plus  féroce  &  plus 
vorace  que  l’efpèce  ordinaire  :  quelques  Au¬ 
teurs  fe  font  même  periuadés  qu’ils  étoient 
amphibies  comme  les  phoques,  &  qu’ils  pou- 
voient  demeurer  fous  l’eau  tout  suffi  long¬ 
temps  qu’ils  vouloient  ;  mais  le  contraire  cû 
évident  &  réfuîte  de  la  maniéré  dont  on  les 
chaffe;  ils  ne  peuvent  nager  que  pendant  un 
petit  temps,  ni  parcourir  de  fuite  un  efpace 
de  plus  d’une  lieue;  on  les  fuit  avec  une 
chaloupe  ,  &  on  les  force  de  laffitude  ;  s’ils 
pouvoient  fe  paffer  de  refpirer  ,  ils  fe  pion- 
geroient  pour  fe  repofer  au  fond  de  l’eau  ; 
mais  s’ils  plongent ,  ce  n’eft  que  pour  quel¬ 
ques  inflans;  &  dans  la  crainte  de  fe  noyer, 


(e)  Quand  Iss  glaces  font  détachées  du  Groenland 
feptentrional ,  &  qu’elles  font  pouffées  vers  le  midi  , 
les  ours  blancs  qui  fe  trouvent  cleiïùs  n’en  ofent  for- 
tir  ,  &  comme  ils  abordent  ou  en  lflande  ou  en  Nor¬ 
vège  à  l’endroit  où  les  glaces  les  portent  ,  ils  devien« 
rent  enragés  de  faim  •  &i  l’on  dit  d’étranges  hiÆoires 
des  ravages  que  font  alors  ces  animaux.  Recueil  i+s 
voyages  du  Nord  t  tome  I ,  p»  100 . 


27  4  Hijiolre  naturelle . 

i-îs  fe  laiflent  tuer  à  fleur  -  d’eau  (  h 
La  proie  la  plus  ordinaire  des  ours  blancs 
font  les  phoques  (i)  ,  qui  ne  font  pas  affez 
forts  pour  leur  réfifter;  mais  les  morfes  aux¬ 
quels  ils  enlèvent  quelquefois  leurs  petits  j, 
les  percent  de  leurs  défenfes  &  les  mettent 
en  fuite;  il  en  eft  de  même  des  baleines, 
elles^  les  affomment  par  leur  maffe  &  les 

habitent ,  où  néan- 
orent  fou  vent  leurs 
petits  baleinaux*  Tous  les  ours  ont  naturel- 


ont  plus  que  les  autres  ;  elle  eft  autii  a-peu- 
près  femblable.  à  celle  de  la  baleine.  La 
chair  de  ces  ours  n’eft ,  dit- on  *  pas  mauvaife 


(h)  Cet  ours  blanc  nngea  en  mer  quali  Pefoace  d9un 

•71  t  r  •  *  *  *  r  *  r 

mius  ;  nous  1e  pounurvimes  vivement  avec  trois  eiq-uts  9 
èi  après  que  nous  l'eûmes  la  fie  ,  il  fut  furmonté  6t 
t-é,  Trois  navigations  des  Hollandais  au  Nord  ,  par 
Gérard  de  Vcra,-  Paris,  1^99,  p.  no.  — -  Us  nagent 
d'une  nièce  de  glace  i  l’autre  St  plongent  ;  lorfque 
bous  les  pourfuivions  dans  nos  chaloupes,  ils  pion- 
geoient  à  un  bout  &  fortoient  de  Peau  à  Pautre  extré¬ 
mité;  ils  favent  aufli  fort  b'en  courir  à  terre.  Recueil 
des  voyages  du  Nord ,  tome  11,  p.  116  — -  Sur  la  cote 
de  Spitzberg  y  un  ours  blanc  entra  dans  Peau  &  nagea 
plus  d’une  lieue  au  large  ,  on  le  fuivit  avec  des  cha¬ 
loupes,  &  on  le  tua,  &c.  Troifilme  voyage  desHoilan- 
dois ,  p.  34. 

(i)  Quand  on  eut  achevé  de  tuer  cet  ours  blanc, 
on  lui  fendit  le  ventre  ,  où  l’on  trouva  des  morceaux 
de  chien-marin  encore  entiers  ,  avec  la  peau  6c  le 
poil  qui  étoient  des  marques  qu’il  ne  venoit  que  d’ètre 
dévoré.  Troifàm  e  voyage  des  Hoilandois  par  le  N*rdt 

PaEe  I6* 
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à  tn-anger,  &  leur  peau  fait  une  fourrure 
très  chaude  &  très  durable  (  k  ), 

I  I. 

VACHE  DE  T  A  RT  A  RI  S. 

M.  Gmelin  (/)  a  donné  dans  les  nouveaux 
Mémoires  d«  Y  Académie  de  Fétersbourg;  la- 
description  d’une  vache  de  Tartane,,  qui 
paroît  au  premier  coup  d’œil  être  d’une  es¬ 
pèce  différente  de  toutes  celles  dont  nous 
avons  parlé  à  l’article  du  buffle  (  m  ).  »  Cette 


(  k  )  Les  ours  blancs  vont  à  la  quête  des  loups  5c 
des  chiens-marins,  &  font  avides  des  baleineaux  qu’ils 
trouvent  friands  fur  tous  les  autres  poiffons.  ...  Ils 
craignent  les  baleines  qui  les  fenteht  &  les  pour  fui  vent 
par  une  antipathie  naturelle,  parce  qu’ils  mangent  leurs- 
petits.  Recueil  des-  voyages-  du  Nord ,  tome  7 .  p.  y). 
- —  Les  peaux  des  ours  blancs  font  d’un  grand  fou- 
îagement  pour  ceux  qui  voyagent  en  hiver  i  on  pré¬ 
pare  ces  peaux  a  Spitzberg  roêm  0  ^  Cil  les  jetant  dans 
de  la  fciure  ou’on  fait  bien  chauffer,  &  oui  de  cette 
manière  tire  toute  la  graille  des  peaux  &  les  défsè- 
che,  .  .  .  Leur  graifle  eft  comme  du  fuit,  elle  devient 
suffi  claire  que  de  l’huile  ou  graille 'de  baleine  aorès 
qu’on  l’a  bien  fondue  y  on  s’en  fert  ordinairement  pour 
les  lampes,  &  elle  ne  font  pas  G  mauvais  que  l’huile 
de  poiffon..  Nos  mariniers  la  vendent  pour  l’huile  de 
ba’eine.  La  chair  de  ces  ours  eCi  gralTe  Sç  blanchâtre.,.. 
Leur  lait  eft  fort  blanc  S c  gras,  Troifzème  voyaz^e  des 
Hollandais  ,  tome  II ,  p.  !  î  f. 

(Z)  Jracca  GrnnnUns  villa  fa  ,  caudâ  équin*.  Gmelin. 


Novi  . 

fs,  **' 


?'-*  :-n  rt  1 

Vil 


I  :  i  '  '  » 


de  trop,  toiru 


v  P  i 


{ne)  Y  oyez  le  terni  X.  de 


cette 


a  i.  liât.- 


opoii  ,  1700 


naturel.  3, 


i76  ffijt  oirt  namrtlU , 

vache ,  dit  «  il ,  que  j’ai  vu  vivante  &  que 
j’ai  fait  deffiner  en  Sibérie,  venoit  de  Cal- 
mouquie  :  elle  avoit  de  longueur  deux  aunes 
&  demi  de  Ruflie  ;  par  ce  module  on  peut 
juger  des  autres  dimenfions  dont  le  deffina- 
teur  a  i^ien  rendu  les  proportions.  Le  corps 
reffemblê  à  celui  d’une  vache  ordinaire  ;  les 
cornes  font  torfes  en  dedans ,  le  poil  du  corps 
&  de  la  tê'fe  eft  noir,  à  l’exception  du  front 
fk  de  l’épiée  du  dos.  fur  lefquels  il  eft  blanc; 
le  cou  a  une  crinière  ,  &  tout  le  corps 
comme  celui  x d’un  bouc  eft  couvert  d’un 
poil  très  long,  &  qui  defcend  jufque  fur  les 
genoux  ;  en  forte  que  les  pieds  paroiffent 
très  courts  ;  le  dos  s’élève  en  boffe  ;  la  queue 
refïemble  à  celle  du  cheval,  elle  eft  d'un 
poil  blanc  &  très  fourni;  les  pieds  de  de¬ 
vant  font  noirs,  ceux  de  derrière  blancs, 
&  tous  font  femblables  à  ceux  du  bœuf;  fur 
les  talons  des  pieds  de  derrière,  il  y  a  deux 
houppes  de  longs  poi’s  ,  l’une  en  avant  & 
l’autre  en  arriéré,  &  fur  les  talons  des  pieds 
de  devant  il  n’y  a  qu’une  houppe  en  arriéré. 
Les  excrémens  font  un  peu  plus  foiides  que 
ceux  des  vaches;  &  lorfque  cet  animal  veut 
piffer,  il  retire  fon  corps  en  arriéré.  Il  ne 
mugit  pas  comme  un  bœuf,  mais  il  grogne 
comme  un  cochon;  il  eft  fauvage  &  même 
féroce ,  car  à  l’exception  de  l’homme  qui  lui 
donne  à  manger,  il  donne  des  coups  de  tête 
à  tfcus  ceux  qui  l’approchent.  Il  ne  fouffre 
qu’avec  peine  la  préfence  des  vaches  domef- 
tiques  ;  lorfqu’il  en  voit  quelqu’une ,  il  gro¬ 
gne,  ce  qui  lui  arrive  très  rarement  en  toute 
autre  circonftance  «•  M.  Gmeiin  ajoute  à 
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cette  defcription,  qu’il  eff  aiie  de  voir»  que 
c’eff  le  même  animal  dont  Rubruquis  a  fait 
mention  dans  fon  voyage  de  Tartarie.  .  .  . 
qu’il  y  en  a  de  deux  eipèces  chez  les  Cal- 
mouaues;  la  première  nommée  Sarluk ,  qui 
eff  celle  même  qu’il  vient  de  décrire;  la  fé¬ 
condé  appellée  Chainuk ,  qui  diffère  de  l’autre 
par  la  grandeur  de  la  tète  &  des  cornes , 
&  auiü  en  ce  que  la  queue  qui  reflemble  à 
fon  origine  à  celle  d’un  cheval ,  fe  termine 
enfuite  comme  celle  d’une  vache  ;  mais 
que  toutes  deux  font  du  même  naturel 
Il  n’y  a  dans  toute  cette  defcription  qu’un 
feul  caraâere  qui  pourroit  indiquer  que  ces 
vaches  de  Calmouquie  font  d’une  efpèce  par¬ 
ticulière  ,  c’eff  le  grognement  au  lieu  du 
mugiffement  ;  car  pour  tout  le  refte ,  ces 
vaches  reffemblent  fi  fort  aux  bifons  que  je 
ne  doute  pas  qu’elles  ne  foient  de  leur  ef¬ 
pèce  ou  plutôt  de  leur  race  :  d’ailleurs  ,  quoi¬ 
que  l’Auteur  dife  que  ces  vaches  ne  mugif- 
fent  pas,  mais  qu’elles  grognent,  il  avoue 
cependant  qu’elles  grognent  très  rarement , 
&  c’étoit  peut-être  une  affe&ion  particulière 
de  l’individu  qu'il  a  vu ,  car  Rubruquis  & 
Iss  autres  qu’il  cite  ne  parlent  pas  de  ce 
grognement;  peut-être  auffi  les  bifons  lorf- 
qu’iis  font  irrités  ont-ils  un  grognement  de 
colere;  nos  taureaux  même  ,  furtout  dans  le 
temps  du  rut ,  ont  une  groffe  voix  entre¬ 
coupée  qui  reflemble  beaucoup  plus  à  ua 
grognement  qu’à  un  mugiffement.  Je  fuis 
donc  perfuadé  que  cette  vache  grognante 
(  Face  a  grunnieru  )  de  M.  Gmelin  n'eff  autre 
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chofe  qu’un  bifon.,  &  ne  fait  pas  une  efpèoe 
particulière* 

III. 

Le  T  O  L  À  I. 

Cet  animal  qui  eft  fort  commun  dans 
les  terres  voifines  du  lac  Baikal  en  Tartarie, 
eft  un  peu  plus  grand  qu’un  lapin  ,  auquel 
Il  reffemble  par  la  forme  du  corps  ^  par  le 
poil  y  par  les  allures,  par  la  qualité,  la  fa¬ 
veur,  la  couleur  de  la  chair.,  &  auffi  par 
l’habitude  de  creufer  de  même  la  terre  pour 
ie  faire  une  retraite  :  il  n’en  diffère  que  par 
la  queue  qui  eft  confidérablement  plus  lon¬ 
gue  que  celle  du  lapin ,  il  eft  auffi  conformé 
de  même  à  l’intérieur  (  n  )  ;  il  me  paroît  donc 
ailhz  vraisemblable  que  n’en  différant  que  par 
la  feule  longueur  de  la  queue  ,  il  ne  fait  pas 
un  '  efpèce  réellement  différente,  mais  une 
fiaiple  variété  dans  celle  du  lapin:  Rubru- 
en  parlant  des  animaux  de  Tartarie  , 
dit,  il  y  a  des  connils  à  longue  queue  * 


'  71  )  Cuniculus  inftgnitcr  caudatus  coloris  Leporini .  .  „ 
ca  internas  partes  hcec  obferyavi.  Cæcum  colo  paulo 
&ngufîi“S  erat  Jed  Icngius  ,  utpote  0S.0  pollicum  lonçitu- 
dinem  <z  quans  ;  prope  ilei  infertiomm  azrulefc&ns ,  digiti 
meaii  capax ,  fenfumcjuc  âecrefccns  3  in  extremitate  vix 
calamum  fcriptorium  latitudme  capit  s  colore  ibidem  albentc 
gau  de  ns .  Œfophagus  uti  in  Lepore  yentriculum  medium 
fubit.  A  Mongolis  Tolai  dicitur  idemque  nomm  RujJis 
etium  h  arum  regwnnm  ufitatum  eft .  Gmelin.  Nov, 
mvit»  Act  Parop.  torae  Y,  tsbe  xi#  fàg,  2» 
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crin  ont  au  bout  d’iceile  des  poils  noirs  & 
blanc?»  .  *  .  .  Point  de  cerfs ,  peu  de  lièvres, 
force  gazelles,  &c. «  Ce  paffage  femble  in¬ 
diquer  que  notre  lapin  à  courte  queue  ne  :e 
trouve  point  en  Tartarie  (  o  )  ou  plutôt  qu’il 
a  fubi  dans  ce  climat  quelques  variétés  & 
notamment  celle  d’une  cueue  plus  alon2:ée  ; 
car  le  tolai  reuemblant  au  lapin  a  tous  au¬ 
tres  égards,  en  ne  peut  guere  douter  que 
ce  ne  l’oit  en  effet  un  lapin  a  queue  longue , 
&.  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflaire  d’en 
faire  une  efpèce  difdncle  &  féparée  de  celle 
du  lapin, 

I  V. 

Le  Z  1  S  E  L. 


Quelques  Auteurs  ,  &  entr’autres  M. 
Linnæus  ont  douté  fi  le  qlfd  ou  zjefcl  (pô? 
f  citillus  )  étoit  un  animai  différent  du  hamffer 


(o)  Relation  des  voyages  en  Tartarie,  par  Rubra- 
suis ,  paie  zj. 

(p  )  A  lu  s  noricus  quem  citillum  appellent ,  in  terra, 
cavernis  habitat  ,  ci  corpus  ut  mu/hla  doinejticce  lonzum 
&  tenue  ,  cauda  cdma dun  breyis ,  celer  pUis  ut  cuniculc- 
Tum  quommdam  puis ^  cimreus  ,  fed  ohfcuricr.  S: ait  talpa 
caret ,  auribus  fed  non  ccret  foraminihis  quitus  fonum  ut 
avis  reczpit.  Déniés  haie:  mûris  dentium  fimiizs  ;  ex  hu - 
jus  etiam  telübus  cuanquam  non  Jim  pretia  fa  vejhs  dolent 
eornei.  Georg.  Agricole  de  animantibus  fubterraneis , 

Brcfil  ipCi,  p. 

C  tellus  ,  Alus  norïcus  A?ricodz  ein  Zcifel.  Schwenc- 
feid  Theriotropheum  Siiefiæ.  Lipnicii  ,  160 a  ,  p»  $6. 
Mas  noricus  yel  citcllus ,  Geiner.  Hifi,  quedruf.  p] 

737. 
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( crlcetus  )  :  il  eft  vrai  qu’ils  fe  reflemblent  à 
plufieurs  égards ,  &  qu’ils  font  à  peu*près  du 
meme  pays  (q  );  mais  ils  different  néanmoins 
par  un  aflez  grand  nombre  de  caraéteres  ,  pour 
que  nous  foyons  convaincus  qu’ils  font  cTefpè- 
ces  réellement  différentes.  Le  zifel  eft  plus  pe¬ 
tit  que  le  hamfter,  il  a  le  corps  long  & 
menu  comme  la  belette  *  au  lieu  que  le  hamf- 
ter  a  le  corps  aflez  gros  &  ramafle  comme 
le  rat;  il  n’a  point  d’oreilles  extérieures, 
mais  feulement  des  trous  auditifs  cachés  fous 
le  poil;  le  hamfter  à  la  vérité,  a  les  oreil¬ 
les  courtes,  mais  elles  font  très  apparentes 
&  fort  larges.  Le  zifel  eft  d’un  gris  plus  ou 
moins  cendré  &  d’une  couleur  uniforme;  le 
hamfter  eft  marqué  de  chaque  côté  fur  l’a¬ 
vant  du  corps  de  trois  grandes  taches  blan¬ 
ches  :  ces  différences ,  jointes  à  ce  que  ces 
deux  animaux ,  quoiqu’habitans  des  memes 
terres  ,  ne  fe  mêlent  pas  ,  &  que  les  efpèces 
fubfiftent  leparées  ,  fuflifent  pour  qu’on  ne 
puiffe  douter  que  ce  foient  en  effet  deux 
efpèces  différentes;  &  quoiqu’ils  fe  reffem¬ 
blent,  en  ce  qu’ils  ont  tous  deux  la  queue 
courte,  les  jambes  baffes,  les  dents  fembla- 
blés  à  celles  des  rats,  &  les  mêmes  habi¬ 
tudes  naturelles,  comme  celle  de  fe  creufer 
des  retraites  ,  d’y  faire  des  magafins,  de  dé- 
vafter  les  blés,  &c.  D’ailleurs  ce  quin’auroit 
du  laiffer  aucun  doute  à  des  Naturaliftes  un 


(ç  )  Nota.  Le  hamjîer  fe  trouve  en  Mifnie,  en  Thu- 
ringe  ,  dans  le  pays  d’Hanovre.  Le  \ifel ,  en  Hongrie, 
en  Autriche  &  en  Pologne,  où  ©n  l’appelle  fufet. 

pe« 
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peu  inftruits,  quand  même  ils  n’auroient  pas 
vu  ces  deux  animaux,  c’eft  qu’Agricola,  Au- 
teur  exact  &  judicieux,  dans  fon  petit  traité 
fur  les  animaux  fouterrains  ,  donne  la  def- 
cription  de  i’un  &  de  l’autre,  les  diiiingue 
fi  clairement ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les 
confondre  ( r\  Ainfi  nous  pouvons  donner 
pour  cerrain  que  îe  hamfter  &  le  zifel  font 
deux  animaux  differens,  &  peut-être  d’ef- 
pèces  aufli  éloignées  que  celle  de  la  belette 
l’eft  de  celle  du  rat. 

V. 

Le  Z  E  M  N  1. 

Tl  y  a  en  Pologne  &  en  Ruflie  un  autre 


(  r  )  IfUtis  (  viv  erres  fcilicet  )  ferocitatis  eji  et'mm  agri 
•vaftator  &  cereris  ho/lis  harafter  quem  quidam  cricetam 

nominant . Exiflit  iracundus  O  mordax.  .  .  .  In 

terrez  cavernis  habitat  non  aliter  atque  cuniculus»  fed  an- 
gufiis ,  &  idcirco  pellis  qua  parte  utrinque  cox^rti  tegit  a 
pilis  efi  nuda.  Major  paulo  quam  domeftica  mufiela  exif- 
tït ,  pedes  habet  admodum  braves  :  pilis  in  dorfo  cclor 
efi  fer e  Leporis  ,  in  ventre  nïger *  in  lateribus  rutilas  -  fed 
utrinque  iatus  maculis  albis  tribus  numéro  difiingi itur0 
Suprema  capitis  pars  ut  etiam  cervix ,  eumdem  quem  d^r~ 
fum  habet  colorem  ;  tempora  rutila  funt ,  guttur  efi  candi » 
dum.  Cauda  qua,  ad  très  digitos  tranfverfos  longa  ut 
fimilitr  leporis  colcr  Pili  auum  fie  inh&rent  cuti  ut  ex 
ta  âijficulter  evelli  pojjint .  Ac  cutis  qvidem  a  carne  faci  ~ 
lins  avellitur  quam  pili  ex  cute  radicitus  exirahantur , 
atque  oh  banc  caufam  &  varietatev ?  pelles  ejus  funt  pr:~ 
tiofœ .  Georg.  Agriçol.  de  anim.  fubê .  pag.  490.  Nota . 
li  fiifHt  de  compa’-er'cette  defcnption  du  hamtëer  qui 
efi  fort  bonne  avec  celle  que  îe  même  Auteur  donne 
du  Zifel ,  S:  que  nous  avons  rapportée  dans  la  note 
précédente  pour  être  très  convaincus  que  ces  dgUJS 
£fdniaux  font  fort  différons  Tus  de  l’autre. 

Â  a 


HiJIolre  naturelle* 


animal  appelle  Ziemnï  ou  Zemni ,  qui  efî ’du‘ 
même  genre  que  le  Zifel ,  mais  qui  eft  plus 
grand,  plus  fort  &  plus  méchant  ;  il  eft  urn 
peu  plus  petit  qu’un  chat  domeftique  ,  il  a 
la  tète  affez  greffe  ,  le  corps  menu  ^les  oreil¬ 
les  courtes  &  arrondies  ,  quatre  grandes 
dents  iircifives-  qui  lui  fortent  de  la  gueule , 
dont  les  deux  de  la  mâchoire  inférieure  font 
trois  fois  plus  longues  que  les  deux  de  la 
mâchoire  fupérieure;  les  pieds  très  courts 
&  couverts  de  poils,  divrfés  en  cinq  doigts 
&  armés  d’ongles  courbes;  le  poil  mollet, 
court  &  de  couleur  de  gris-de-louris  ;  la- 
queue  médiocrement  grande  ;  les  yeux  suffi 
petits  &  suffi  cachés  que  ceux  de  la  taupe. 
Rzaczynski  a  appelle  cet  animal  petit  chien 
de  terre  ( canicula  fubterranea  )  :  cet  Auteur 
me  paroît  être  le  feul  qui  ait  parlé  du  zemni, 
qui  néanmoins  eft  fort  commun  dans  quel¬ 
ques  provinces  du  Nord  (/).  Son  naturel 
&  les  habitudes  font  à  peu- près  les  mêmes 
que  celles  du  hamfler  &  du  zifel  ;  il  mord 
dangereufement ,  mange  avidement,  &  dé¬ 
value  les  moiffons  &  les  jardins;  il  fe  fait 
vn  terrier  ;  il  vit  de  grains ,  de  fruits  &  de 
légumes ,  dont  il  fait  des  magafins  dans  fa 
retraite,  où  il  paffe  tout  le  temps  de 
iver. 


5  ! 
n 

à* 


(f  )  Reperitur  hoc  animal  in  Padolia,  Ukraina  t  Vol- 
h’ nia  cire  a  Sura Chcdaki  ,  Kitnki  ,  Mo  (fe?Jnica  3  Stru- 
r&wee  &  alibi  ;  non  mro  eruiîur  ah  Apricolis  ibidem  *•<*« 
mmbus*  Rzaczÿnskiv  AuBr  pag-  32.5  3c  32 6, 
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V  I. 

x  e  p  o  u  c 

Le  même  auteur  (  Rzaczynski  )  fait  men¬ 
tion  d’un  autre  animal  que  les  Pouffes  appel¬ 
lent  Pouch  :  il  efi:  plus  grand  que  le  rat  do- 
meftique  ;  il  a  le  mufeau  oblong;  il  creufe  la 
terre,  fe  fait  un  terrier  &  dévafie  auffi  les 
jardins  ;  il  y  en  avoir  en  fi  grand  nombre  au¬ 
près  de  Suraz  en  Volhinie,  que  les^feabitans 
furent  obligés  d’abandonner  la  culture  de 
leurs  jardins.  Ce  pouc  pourroit  bien  être  le 
même  que  Seba  nomme  Rat  de  Norvège  ,  & 
dont  il  donne  la  description  &  la  figure  (r), 

V  I  L 

Le  P  É  R  O  U  A  S  C  A. 

11  y  a  encore  en  Ruffie  &  en  Pologne  ÿ 
Surtout  en  Volhinie ,  un  animal  appellé  par 
les  Ruffes  Perev/iarka  3  &  par  les  Polonois 
Prçewîaska  {u  ^ ,  nom  qu’on  peut  rendre  par  la 


(t)  Mus  ex  Norvegia  cirteno  fufcus  ;  Roglro  gauchi 
fuillo  ,  capite  longiufculo  ,  brevibus  latifque  aurieulis  , 
promijfo  myftace  utrinque  ad  Laura  narium  vigente  9  dor - 
fum  ejus  latum  &  incurvum  efi.  ,  abdomen  pendulum  ,  fe  - 
mora  groffa  ;  pedum  digiti  longi ,  acutis  unguibus  ad  go- 
diendum  adaptatis  l  la lp arum  enim  inftar  in  erutis  fib 
terra  a  ni  ris  degit  ,  pilas  ex  dilate  cinereo  fufcus  efi.  dé* 
bd  s  volume  II,  page  6a,  fi  g  table  6q  ,  fig.  5. 

(a)  Rzdczyuikï,  And.  p.  318. 
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dénomination  de  Belette  à  ceintures  (  mufle  la 
prœcin&j  )  ,  comme  le  dit  Razczynski  ;  cet 
animal  eft  plus  petit  que  le  putois  :  il  eft 
couvert  d’un  poil  blanchâtre,  rayé tranfver- 
falem^nt  de  plu  fleur  s  lignes  d’un  jaune-roux* 
qui  femblent  lui  faire  autant  de  ceintures  ; 
il  demeure  dans  les  bois  &  fe  creufe  un  ter¬ 
rier.  Sa  peau  eft  recherchée  &  fait  une  jo¬ 
lie  fourrure. 

VIII. 

Le  S  O  U  $  L  1  K. 

On  trouve  à  Cafan  &  dans  les  provinces 
qu’arrofe  le  Volga,  &  jufque  dans  l’Autri¬ 
che  un  petit  animal  appellé  Souftk  en  langue 
Ruffe ,  dont  on  fait  d’afiez  jolies  fourrures^ 
il  reflemble  beaucoup  au  campagnol  par  la 
figure,  il  a  comme  lui  la  queue  courte;  mais 
ce  qui  le  diftingue  du  campagnol  &  de  tous 
les  autres  rats  ,  c’eft  que  la  robe  qui  eft 
d’un  gris-fauve  eft  iemée  par-tout  de  petites 
taches  d’un  blanc  vif  &  luftré;  ces  petites 
taches  n’ont  guere  qu’une  ligne  de  diamè¬ 
tre,  &  font  à  deux  ou  trois  lignes  de  diftance 
les  unes  des  autres  ,  elles  font  plus  appa¬ 
rentes  &  mieux  terminées  fur  les  lombes 
de  l’animal  q fie  fur  les  épaules  &  la  tête. 
M.  Pennant  '  (  a:  ) ,  Gentilhomme  Anglois  * 
très  verfé  dans  l’Hiftoire  naturelle,  &  qui 
eonnoît  très  bien  les  animaux ,  a  eu  la 


{x  )  Thomas  Pecnsnt, 


an  DoVr'ning  in  Flinuhirs, 
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bonté  de  me  donner  un  de  ces  foufhks  qu’on  lui 
avoit  envoyé  d’Autriche  comme  un  animal 
inconnu  des  Naturalises  ,  &  qui  n’avoit  point 
de  nom  dans  ce  pays  ;  je  le  reconnus  pour 
être  le  même  que  celui  dont  j’avois  une 
fourrure,  &  dont  M.  Sanchez  (y)  m’avoit 
fourni  la  notice  fui  vante.  »Les  rats  que  l’on 
appelle  foufliks ,  fe  prennent  en  grand  nom¬ 
bre  fur  les  barques  chargées  de  fel  dans  la 
riviere  de  Rama ,  qui  defcend  de  Solïkamshie 
où  font  les  falines  ,  &  vient  tomber  dans  Le 
Volga  au-defi'us  de  la  ville  de  Cafan,  au 
confluent  de  Telufchin  :  le  Volga  depuis 
Simbuskï  jufqu’à  Somtof  eft  couvert  de  ces 
bateaux  de  fel ,  &  c’eft  dans  les  terres  voi- 
fines  de  ces  rivières.,  aufii  bien  que  furies 
bateaux  qu’on  prend  ces  animaux;  on  leur 
a  donné  le  nom  fouflïk  ,  qui  veut  dire  friand s 
parce  qu’ils  font  très  avides  de  fel«0 

I  X. 

TAUPE  DORÉE • 

Enfin  pour  n’omettre  aucun  des  animaux 
du  Nord,  &  même  des  plus  petits,  il  paroît 
qu’il  y  a  en  Sibérie  une  forte  de  taupe  qu’on 
appelle  Taupe  dorée ,  &  dont  i’efpèce  pour» 
roit  être  différente  de  celle  de  la  taupe  cr» 
dinaire ,  parce  que  cette  taupe  de  Sibérie  n’a 


(y)  R.  Sanchez,  ci-devant  premier  Médecin  à  Is 
Cour  de  Rufiie. 
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point  de  queue  &  qu’elle  a  le  mufeau  court? 
le  poil  mêlé  de  roux  &  de  vert ,  &  qu’elle 
n’a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant  ÔL 
quatre  aux  pieds  de  derrière,  au  lieu  que 
la  taupe  ordinaire  a  cinq  doigts  à  tous  les 
pieds.  Nous  ignorons  le  nom  de  cet  ani¬ 
mal,  dont  Seba  a  donné  la  figure  (ç)«- 

X, 

RAT  BEAU  BLANC , 

On  trouve  en  Canada  le  rat  d’eau  d’Euro¬ 
pe  ,  mais  avec  des  couleurs  différentes  ;  il 
n’eft  brun  que  fur  le  dos,  le  refte  du  corps 
eft  blanc  &  fauve  en  quelques  endroits  ;  la 
tête ,  &  le  mufeau  même  ,  font  blancs  aufîi- 
bien  que  l’extrémité  de  la  queue  ;  le  poil 
paroît  plus  doux  &  plus  luftré  que  celui  de 
notre  rat  d’eau;  mais  au  reffe  tout  eft  fem- 
blable,  &  Tonne  peut  pas  douter  que  ces 
deux  animaux  ne  foient  de  la  même  efpèce: 
le  blanc  du  poil  vient  du  froid  du  climat  ^  & 
Ton  peut  préfumer  qu’en  recherchant  les 
animaux  dans  le  nord  de  l’Europe  ,  on  y 
trouvera,  comme  en  Canada,  ce  rat  d'eau 
blanc. 

X  I. 

Le  COCHON  de  Guinée9 
Quoique  cet  animal  diffère  gu  cochon  or- 


(ç)  Seba,  Vol)  I ,  p,  y;  >  tab,  3.2»  Mus,  %.  4.  Fæ„ 
mina  ,  fig.  5 . 
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binaire  par  quelques  carafteres  a  fiez  œar-' 
qués  ;  je  préfume  néanmoins  qu’il  eft  de  la- 
même  efpèce  &  que  ces  différences  ne 
font  que  des  variétés  produites  par  l'influence' 
du  climat;  nous  en  avons  l’exemple  dans  le 
cochon  de  Siam ,  qui  diffère  aufii  du  cochon 
d'Europe  ,  &  qui  cependant  eft  certainement 
de  la  même  efpèce,  puisqu’ils  fe  mêlent  & 
produifent  enfemble  ;  le  cochon  de  Guinée 
eft  à-peu-près  de  la  même  figure  que  notre 
cochon  &  de  la  même  grofleur  que  le  co¬ 
chon  de  Siam  5  c’eft-à-dire ,  plus 


petit 


crue 


notre  fanglier  ou  que  notre  cochon  ;  il  eft 
originaire  de  Guinée ,  &  a  été  tranfporté 


qIj  j]  s’eft  multiplié  comme  dans 


au  relit 


fcn  pays  natal  ;  il  y  eft  domeftique  &  tout- 
à-fait  privé;  il  a  le  poil  court;  roux  & 
brillant;  il  r/a  point  de  foies  ?  pas  même- 
fur  le  dos  ;  le  cou  feulement  &  la  croupe 
près  de  l'origine  de  la  queue  font  couverts 
de  poils  un  peu  plus  longs  que  ceux  dit 
refte  du  corps  ;  il  n’a  pas  la  t été  fi  greffe- 
que  le  cochon  d’Europe  ,  &  il  en  diffère  en¬ 
core  par  la  forme  des  oreilles  qu’il  a  très- 
longues  ,  très  pointues  &  couchées  en  ar¬ 
riéré  le  long  du  cou;  fa  queue  eft  suffi 
beaucoup  plus  longue,  elle  touche  prefqu’à 
terre,  &  elle  eft  fans  poil  jufqu'à  fon  extré¬ 
mité  ( a )  :  au  refte,  cette  race  de  cochon, 
qui  félon  Marcgrave  eft  originaire  de  Gui¬ 
née  ,  fe  trouve  aufii  en  Afie  &  particulière- 


(a)  Marcgrav.  Hîfi ,  rut,  £raft 

Ibid, 


Pa 


se 
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ment  dans  l’ifle  de  Java  (£),  d’où  il  paroît 
qu’elle  a  été  tranfportée  au  cap  de  Bcnne- 
efpérance  par  les  Hoilandois  (c). 

X  I  I. 

Le  SANGLIER  ducàp-verd* 

Il  y  a  dans  les  terres  voiffnes  du  Cap- 
verd  un  autre  cochon  ou  fanglier ,  qui  parle 
nombre  des  dents  &  par  l’énormité  des  deux 
défenfes  de  la  mâchoire  fupérîeure,  nous 
paroit  être  d’une  race  &  peut  -  être  même 
d’une  efpèce  differente  de  tous  les  autres 
cochons ,  &  s’approcher  un  peu  du  babi- 
rouflâ  :  ces  défenfes  du  deffus  reffemblent 
plus  à  des  cornes  d’ivoire  qu’à  des  dents  , 
elles  ont  un  demi-pied  de  longueur  &  cinq 
pouces  de  circonférence  à  la  bafe  ,  &  elles 
font  courbées  &  recourbées  à-peu  près 
comme  les  cornes  d’un  taureau  :  ce  carac¬ 
tère  feu!  ne  fufilroit  pas  pour  qu’on  dût  re¬ 
garder  ce  fangüer  comme  une  efpèce  par- 


( b }  Leurs  porcs  (à  l’isle  de  Java)  n’ont  point  de 
poi!  ,  &  font  fi  gras  que  leur  ventre  traîne  à  terre. 
Voyage,  de  Mandeljlo ,  tome  U ,  p.  349. 

(  c  )  Les  cochons  qui  ont  été  apportés  de  Java  an 
cap  de  lîonnç-efpérance  >  ont  les  jambes  fort  courtes  , 
&  font  noirs  &  fans  foies  ;  leur  ventre  qui  eft  fort 
gros  pend  prefque  jufqu’à  terre  ;  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  leur  graille  n’ait  la  confiance  qu’a  celle  des 
cochons  d’Europe.  ...  La  chair  en  eft  très-bonne 
à  manger.  Defcnption  du  cap  de  Bonne- efpérancz ,  par 
K  cite  ÿ  tome  II! }  p, 

ticulicre  y 
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ticuiière  ;  mais  ce  qui  femble  fonder  cette 
préemption ,  c’eft  qu'il  diffère  encore  de 
tous  les  autres  cochons  par  la  longue  ou- 
verture  de  fes  narines,  par  la  grande  lar- 
geur  &  la  forme  de  fes  mâchoires,  &  par 
le  nombre  &  la  figure  des  dents  mâche  lié- 
res  ;  cependant  nous  avons  vu  les  défenfes 
d’un  fanglier  ,  tué  dans  nos  bois  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  approchoient  un  peu  de  celles 
de  ce  fanglier  du  Cap-verd ,  ces  défenfes 
avoient  environ  trois  pouces  &  demi  de  long 
fur  quatre  pouces  de  circonférence  à  la  bafe  * 
elles  étoient  contournées  comme  les  cornes 
d’un  taureau,  c’eft- à-dire  ,  qu’elles  avoient 
une  double  courbure,  au  lieu  que  les  dé- 
fenfes  ordinaires  n’ont  qu’une  fimple  cour** 
bure  en  portion  de  cercle  ;  elles  paroiffoient 
être  auffi  d’un  ivoire  foîide ,  &  il  eft  cer¬ 
tain  que  ce  fanglier  devoit  avoir  la  mâ¬ 
choire  plus  large  que  les  autres  ;  ainfi  nous 
pouvons  préfumer  avec  .quelque  fondement 
que  ce  fanglier  du  Cap-verd  eft  une  fimple 
variété,  une  race  particulière  dans  l’efpècc 
du  fanglier  ordinaire. 

XIII. 

Le  LOUP  d  v  M  e  x  i  q  u  e» 

Comme  le  loup  eft  originaire  des  pays 
froids  ,  il  a  paffé  par  les  terres  du  Nord  & 
fe  trouve  également  dans  les  deux  continens. 
Nous  avons  parlé  des  loups  noirs  &  des 
loups  gris  de  l’Amérique  feptentrionale  ;  il 
parcîtque  cette  efpèce  s’eft  répandue  jufqu’â 

Quadrupèdes ,  Tome  FIL  *  B  b 
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la  nouvelle  Efpagne  &  au  Mexique ,  &  que 
dans  ce  climat  plus  chaud ,  elle  a  fubi  des 
variétés ,  fans  cependant  avoir  changé  ni 
de  nature,  ni  de  naturel;  car  ce  loup  du 
Mexique  a  la  même  figure,  les  mêmes  ap¬ 
pétits  &  les  mêmes  habitudes  que  le  loup 
d’Europe  ou  le  loup  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ,  &  tous  paroiffent  être  d’une  feule  & 
meme  efpèce.  Le  loup  du  Mexique  ou  plu¬ 
tôt  de  la  nouvelle  Efpagne,oii  on  le  trouve 
bien  plus  communément  qu’au  Mexique  ,  a 
cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  quatre  à 
ceux  de  derrière;  les  oreilles  longues  & 
droites,  &  les  yeux  étincelans  comme  nos 
loups  ;  mais  il  a  la  tête  un  peu  plus  groffe  5 
le  cou  plus  épais  &  la  queue  moins  velue  : 
au-deffus  de  la  gueule  il  a  quelques  piquans 
auffi  gros  ,  mais  moins  roides  que  ceux  du 
hériffon  :  fur  un  fond  de  poil  gris ,  fon  corps 
eit  marqué  de  quelques  taches  jaunes  ;  la 
tére  de  la  même  couleur  que  le  corps  eft 
traverfée  de  raies  brunes  *  &  le  front  eft 
taché  de  fauve;  les  oreilles  font  grifes  comme 
la  tête  &  le  corps  :  il  y  a  une  longue  ta¬ 
che  fauve  fur  le  cou,  une  fécondé  tache 
femblable  fur  la  poitrine  &  une  troifième  fur 
le  ventre  ;  les  flancs  font  maraués  de  ban- 
des  tranfverfâîes  depuis  le  dos  ju (qu’au  ven¬ 
tre;  la  queue  eft  grtfe  &  marquée  d’une  ta¬ 
che  fauve  dans  fon  milieu  ;  les  jambes  font 
rayées  de  haut  en  bas  de  gris  &  de  brun 
i  d  ).  Ce  loup  eft  ,  comme  l’on  voit,  le  plus 


(  d  )  Xoloitfcuintli ,  Lupus  Mcxiçanus .  Hernand;  Hijl' 
Mïg'  pe  479  ?  ttid. 
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henu  des  loups,  &  fa  fourrure  doit  être  re~ 
cherchée  par  la  variété  des  couleurs  (  e); 
mais  ,  au  refte  Tien  n'indique  qu’il  foir  d’une 
.efpèce  différente  des  nôtres,  qui  varient  du 
gris  au  blanc,  du  blanc  au  noir  &  au  mêlé , 
•fans  pour  cela  changer  d’efpèce.;  &  l’on  voir 
par  le  témoignage  de  Fernandès  „  que  ces 
loups  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  dont  nous 
venons  de  donner  la  defeription  ,  d’après 
Jlecchi  &  Fabri ,  varient  comme  le  loup 
d’Europe ,  puifque  dans  ce  pays  même  ils 
ne  font  pas  tous  marqués  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire,  &  qu’il  s’en  trouve  qui 
font  de  couleur  uniforme  &  même  tour 
-blancs  (/). 

X  I  V. 

V  A  L  C  O. 


Nous  avons  dit  qu’il  y  avoir  au  Pérou  <?c 
.au  Mexique  ,  avant  l’arrivée  des  Européens, 


(  e  )  Nota.  Gnpourroit  foupçonner  à  caufe  de  la  va- 
ïlété  des  couleurs  que,  ce  loup  du  Mexique  eu  un  lynx 
ou  loup-cervier ,  dont  l’efpèce  fe  trouve  aufü-bien  que 
cel^e  du  loup  dans  les  deux  centinens  :  maïs  il  fufnt 
de  jeter  les  yeux  fur, la  figure  que  nous  a  donné  Recchc 
pour  reconnoître  quV'e  reflemble  tout-à~fait  à  celle 
du  loup  &.  point  du  tout  à  celle  du  lynx. 

( fi )  Cuetlacmli ,  fieu  Lupus  indicus .  Jo.  Fabr.  Xoloitf- 
cuintli.  Forma  ,  colore ,  moribus  &  mole  corporis  lupo 
nefirati  fimilis  efi  atque  adeo  cjus  (ut  mihl  quidem  vï- 
àetiir  )  fpeciei fed  airpliori  capite.  Taures  verb  fient  & 
no  fi  ras  lupus  aggredïtur  &  interdum  ctiam  homïnes  ,  rc« 
periuntur  nonnulli  condenses.  .  .  ,  Vivit  in  calidis  novae 
Rïf paniez  locis,  Fernand,  iiift.  anim .  nov.  nifipan. 
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des  animaux  domeftiques  nommés  Alco ,  quî 
étoient  de  la  grandeur  &  à-peu-près  du 
même  naturel  que  nos  petits  chiens,  &  que 
les  Efpagnols  les  avoient  appelles  Chiens  du 
Mexique  y  Chiens  du  Pérou,  par  cette  conve¬ 
nance  &  parce  qu'ils  ont  le  même  attache¬ 
ment,  la  même  fidélité  pour  leurs  maîtres; 
en  effet  l’efpèce  de  ces  animaux  ne  paroît 
pas  être  effentieilement  différente  de  celle 
du  chien  5  &  d’ailleurs  il  fe  pourroit  que  le 
mot  alco  fut  un  terme  générique  &  non  pas 
fpécifique.  Recchi  nous  a  laiffé  la  figure  d’un 
de  ces  alcos ,  qui  s’appelloit  en  langue  Mexi¬ 
caine  ,  Ytqcuïnte  Porzotiï ,  il  étoit  prodigieufe- 
rnent  gras  &  probablement  dénaturé  par  l’é¬ 
tat  de  domefticité  ,  &  par  une  nourriture 
trop  abondante  ;  la  tète  eft  repréfentée  fi 
petite  qu’elle  n’a  ,  pour  ainfi  dire *  aucune 
proportion  avec  la  groffeur  du  corps;  il  a 
les  oreilles  pendantes ,  autre  figne  de  domef- 
ticité;  le  mufeau  reffemble  affez  à  celui  d’un 
chien,  tout  le  devant  de  la  tête  eft  blanc  * 
&  les  oreilles  font  en  partie  fauves  ;  le  cou 
eft  fi  court  qu’il  n’y  a  point  d’intervalle 
entre  la  tête  &  les  épaules;  le  dos  eft  ar¬ 
qué  &  couvert  d’un  poil  jaune;  la  queue  eft 
blanche  &  courte,  elle  eft  pendante  &  ne 
defeend  pas  plus  bas  que  les  cuiffes;  le  ven¬ 
tre  eft  gros  &  tendu,  marqué  de  taches  noi¬ 
res  ,  avec  fix  mamelles  très  apparentes  ;  les 
jambes  (k  les  pieds  font  blancs  ,  &  les  doigts 
font  comme  ceux  du  chien ,  &  armés  d’on¬ 
gles  longs  &  pointus  (g).  Fabri  qui  nous 

ii  iwtw iibw— p— —^wbw— — www— I  m  mmmm i 

ië)  Ytzcuintc  porzotli,  CanU  Mexiçana,  e  ,  ®  Ad 
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&  donné  cette  defcription,  conclut,  après 
une  très  longue  differtation  ,  que  cet  animal 
eft  le  même  que  celui  qu’on  appelle  alco ,  &: 
je  crois  que  fon  affertion  eft  fondée  ;  mais 
il  ne  faut  pas  la  regarder  comme  exclufive  $ 
car  il  y  a  encore  une  autre  race  de  chien 
en  Amérique  à  laquelle  ce  nom  convient 
également;  outre  les  chiens,  dit  Fernandès* 
que  les  Efpagnols  ont  tranfportés  d'Europe 
en  Amérique  ,  on  y  en  trouve  trois  autres 
efpèces  qui  font  allez  femblabl es  aux  nôtres  * 
par  la  nature  &  les  mœurs*  &  qui  n’en  dif¬ 
fèrent  pas  infiniment  par  la  forme.  Le  pre¬ 
mier  Sc  le  plus  grand  de  ces  chiens  Af¬ 
ricains  eft  celui  qu'on  appelle  Xoloiçtcuintii * 
fouvent  il  a  plus  de  trois  coudées  de  lon¬ 
gueur,  &  ce  qui  lui  eft  particulier,  c’eft 
qu’il  eft  tout  nu  &  fans  poil  ,  il  eft  feule¬ 
ment  couvert  d’une  peau  douce ,  unie  & 
marquée  de  taches  jaunes  &  bleues.  Le  fé¬ 
cond  eft  couvert  de  poil ,  &  pour  la  gran¬ 
deur  eft  affez  femblable  à  nos  petits  chiens 
de  Malte  ;  il  eft  marqué  de  blanc  ,  de  noir 
&:  de  jaune;  il  eft  fmgulier  &  agréable  par 
fa  difformité,  ayant  le  dos  boffu  &  le  cou 
fi  court  qu'il  femble  que  fa  tête  forte  immé¬ 
diatement  des  épaules  ;  on  l’appelle  Mlckua - 
canens  ,  du  nom  de  fon  pays.  Le  troifièms 
de  ces  chiens  fe  nomme  Techicki 3  ii  eft  allez 


u^gutm  animal .  quoi  hic  pro'ftat ,  nanti m  .  pingue  &  man* 
factum  ejfgiatum ,  rnihi  videtur  illvd  cjje  quoi  Amer!  car  J 
ncmine  commuai ,  Àlco  vccabant.  Hernand.  Jiijî,  Mes, 
page  46 6  5t  47S  ,  fîg.  page  4 66, 
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femblable  à  nos  petits  chiens  ?  mais  iî  a  fa¬ 
mine  fauvage  &  trifte.  Les  Américains  ers 
mangent  la  chair  (  h  ). 

En  comparant  ces  témoignages  de  Fabri 
&  de  Fernandès  ,  il  eft  clair  que  le  fécond 
chien  que  ce  dernier  Auteur  appelle  mickua - 
canens  eft  le  même  que  Yytçcuinte  porçotli  y 
&  que  cette  efpèce  d^animal  exiftoit  en  effet 
en  Amérique  avant  l’arrivée  des  Européens  ^ 
il  doit  en  être  de  même  de  la  troifième  ef¬ 
pèce  appel lêe  uchïchu  J fuis  donc  perfuadé 
que  le  mot  alco  3  étoit  un  nom  générique 
qui  les  défignoit  toutes  deux ,  &  peut-être 
encore  d’autres  races  ou  variétés  que  nous 
ne  connciffons  pas.  Mais  à  l’égard  de  la  pre¬ 
mière  *  il  me  paroît  que  Fernandès  s’eft 
trompé  fur  le  nom  de  la  chofe;  aucun  Au¬ 
teur  ne  dit  qu’il  fe  trouve  des  chiens  nus 
à  la  nouvelle  Efpagne;  cette  race  de  chiens 
vulgairement  appelles  chhns  Turcs -,  vient  des 
Indes  &  des  autres  pays  les  plus  chauds  de 
l’ancien  continent ,  &  il  eft  probable  que 
ceux  que  Fernandès  a  vus  en  Amérique  y 
avoient  été  tranfportés  d’autant  plus  qu’il 
dit  expreiTémenî  qu’il  avoit  vu  cette  efpèce 
en  Efpagne  avant  fon  départ  pour  TAméri- 
que  :  ces  deux  raifons  font  fuffifantes  pour 
qu’on  doive  préfumer  que  ce  chien  nu  n’en 
étoit  pas  originaire,  mais  y  avoir  été  trans¬ 
porté;  &  ce  qui  achève  de  le  prouver,  c’eft 
que  cet  animal  n’avoit  point  de  nom  Amé-- 


Çh  )  Fernande?.  Hifî.  anim.  noy.  Hifp.  p.  6  & 
cap».  XX  lôi  p.  10,  cap.  xxi». 
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ricam  3  &  que  Fernandès  pour  lui  en  donner 
un  emprunte  celui  de  Xoloit^cuintli ,  qui  eii 
le  nom  du  loup  de  Mexique;  ainfi  des  trois 
efpèees  ou  variétés  des  chiens  Américains  y 
dont  cet  Auteur  fait  mention,  il  n’en  refte 
que  deux  que  l’on  défignoit  indifféremment 
par  le  nom  à'alco.  Car  indépendamment  de 
Falco  gras  &  potelé,  qui  fervent  de  chien 
bichon  aux  Dames  Péruviennes,  il  y  avoir 
un  alco  maigre  &  à  mine  trifte  qu’on  ern- 
ployoit  à  la  chaffe  ;  &  il  efl  très  poffible  que 
ces  animaux  ,  quoique  de  races  très  diffé- 
rentes  en  apparence  de  celles  de  tous  nos 
chiens ,  foient  cependant  iiTus  de  la  même 
i’ouche*  Les  chiens  de  Lapponie?  de  Sibérie* 
dhilande  ,  &c.  ont  dû  paffer  comme  les  re¬ 
nards  &  les  loups  d’un  continent  à  l’autre  , 
fe  dénaturer  enfuite  comme  les  autres 
chiens  par  le  climat  &  la  domefticité.  Le 
premier  alco  dont  le  cou  eft  fi  court  fe  rap¬ 
proche  du  chien  d’Iflande  ;  &  le  teckichi  de 
la  nouvelle  Efpagne,  eft  peut-être  le  même 
animal  que  le  houpara  (i^)  ou  chien- crabe  de 
la  Guiane,  qui  refîemble  au  renard  par  la 
figure  ,  &  au  chacal  par  le  poil;  on  l’a  nommé 
chien-crabe  ,  parce  qu’il  fe  nourrit  principale¬ 
ment  de  crabes  &  d’autres  crnftacées.  Je  n’ai  vu 
qu’une  peau  de  cet  animai  de  la  Guiane  * 
éi  je  ne  fuis  pas  en  état  de  décider  s’il  eft 
d’une  efpèce  particulière,  ou  fi  l’on  doit  le 


(  i  )  Canis  férus  9  Major ,  CanvcoÇus  ,  vulgo  diclus  Koir« 
p&ra,  B  arrive ,  EJJ'ai:  â'HijL  nat ,  de  U  Fr.  Equin,  p,  149  y 
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rapporter  à  celles  du  chien ,  du  renard  on 
du  chacal. 

X  V. 

Le  TÀYRA  ou  le  CALERA, . 


Cet  animai  dont  M»  Brown  nous  a  donné 
la  defcription  &  la  figure  ^  eft  de  la  gran¬ 
deur  d’un  petit  lapin  ,  &  reflemble  a fiez  à  la 
belette  ou  à  la  fouine  :  il  fe  creufe  un  ter¬ 
rier,  il  a  beaucoup  de  force  dans  les  pieds 
de  devant,  qui  font  conûderablement  plus 
courts  que  ceux  de  derrière;  fon  mufeau 
eft  aloiigé,  un  peu  pointu  &  garni  d’une 
moufiache  ;  la  mâchoire  inférieure  eft  beau¬ 
coup  plus  courte  que  la  Supérieure;  il  a  ûx. 
dents  incifives  &  deux,  canines  à  chaque  mâ¬ 
choire,  fans  compter  les  mâchelières  ;  fa 
langue  eft  rude  comme  celle  du  chat  ;  fa  tête 
efl  obîongue  ;  fes  yeax  qui  font  aulli  un  peu* 
oblongs  lont  à  une  égale  difiance  des  oreil¬ 
les  &  de  l’extrémité  du  mufeau/ fes  oreilles 
font  plates  &  allez  femblables  à  celles  de 
rhomme  ;  fes  pieds  font  forts ,  &  faits  pour 
creufer;  les  métatarfes  font  alongés  ;  U  y  a 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  la  queue  eft 
longue  &  droite ,  &  va  toujours  en  dimi¬ 
nuant;  le  corps  eft  cblong  &  reffemble  beau¬ 
coup  à  celui  d’un  gros  rat;  il  eft  couvert  de 
poils  bruns,  dont  les  uns  font  allez  longs  & 
es  autres  beaucoup  plus  courts  (&)*  Cet 


)  The  hiflory  cf  Jamaka  hy  Pat.  Brovrn,  Lcnd,  l'JjL» 
y* p*  484  ,  tab*  XLIX,.  fig,  n 
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animal  nous  paroît  être  une  petite  efpècede 
fouine  ou  de  putois.  M.  Linnæus  a  foup- 
çonné,  avec  quelque  raifon  ,  que  la  belette 
noire  du  Brefil  pourroit  bien  être  le  gale  va 
de  M.  Brown,  &  en  effet  les  deux  defcrip- 
tions  s’accordent  affez  pour  qu’on  puiffe  le 
préfumer  (/);  au  refte ,  cette  belette  noire 
du  Brefil  fe  trouve  auffi  à  la  Guiane  où  elle 
fe  nomme  tayra  (m);.  &  je  foupçonne  que 
le  nom  galera  9  dont  M.  Brown  ne  donne  pas 
l’origine,  eft  un  mot  corrompu  &  dérivé  de 
tayra  ,  qui  eft  le  vrai  nom  de  cet  animal. 


{ l  )  Mufiela  atra  colla  fui  tus  macula  alla  tril^bdi 

Habitat  in  Brcfilia . Holmens.  C on  fer .  Brown. 

Jatn.  4&j>  tab.  XLIX ,  fig.  /.  Gaiera.  Statura  manis  at 
nigra  ,  pi  lis  ri  fit  dio  Abu  s ,  auricuia,  rctundct  viltofa.  Area 
ante  ocuios  clnerafcens ,  macula  fiub  medio  colla  non 
vero  fiub  gu  la.  Mamm «  pont  umHlicum  quatuor.  Nota „ 
M.  Brown,  dit  à  la  vérité  ,  qu’il  n’a  pu  voir  que  deux 
mamelles  au  bas  du  ventre  ,  mais  il  fe  peut  que  le-  deux 
autres  lui  ayent  échappé  ;  il  dit  aiufis  que  le  Galera 
Te  trouve  en  Guinée,  &  la  Belette  noire  fe  trouve  au 
contraire  au  Brefil  *,  mais  cela  ne  doit  point  arrête;-  . 5 
car  tous  leæjottrs  i!  arrive  que  des  animaux  du  Brefil  , 
premièrement  tranfporte's  en  Guinée  &.  enfuite  ail¬ 
leurs  ,  pafi'ent  peur  êt  e'de  Guinée,  &  réciproquement  ^ 
en  forte  que  je  fuis  de  davis  de  M.  Linnæus  ,  &  je 
crois  que  le  galera  de  M.  Brown  *  efi  le  même  que  la 
belette  noire  du  Brefifi 


(  m')  Mujlela  maxima  atra  Mofckum  redolens.  Tayra, 
Grojfie  Belette.  Cet  animal  en  fe  frottant  contre  les 
arbres  y  laiife  une  efpèce  d'humeur  on&ueufe  qui  fent 
beaucoup  le  mufe.  Barrcre.  HifiLirc  naturelle  de  la  Fr\ 
Equin,  p.  jy 5  &  1  $6* 
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XVI. 

Le  P  H  I  L  ANDRE  de  Surinam, 

Cet  animal  efî  du  même  climat  &  d’une 
efpèce  voi fine  de  celle  du  farigue ,  de  la 
marmofe  ,  du  Cayopollin  &  du  phaîanger. 
Sibille  Merian  elî  le  premier  Auteur  qui  en 
ait  donné  la  figure ^  avec  une  courte  indica¬ 
tion  (  n  ).  Enfuite  Seba  a  donné  pour  la  fe¬ 
melle  la  figure  même  de  Merian ,  &  pour  le 
mâle  une  nouvelle  figure  avec  une  efpèce 
de  defcription  :  cet  animal  -  dit- il ,  a  les- 
yeux  très  brillans  &  environnés  d’un  cercle 
de  poil  brun  -  foncé;  le  corps  couvert  d’un 
poil  doux  ou  plutôt  d’une  efpèce  de  laine 
d5un  jaune-roux  ou  rouge,  clair  fur  le  dos  ÿ 
le  front,  le  mufeau,  le  ventre  &  les  pieds 
font  d’un  jaune -blanchâtre  ;  les  oreilles  font 
nues  &  aifez  roides  ;  il  y  a  de  longs  poils 
en  forme  de  mouftaches  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  &  auffi  au-deffus  des  yeux  ;  fes  dents 
font ,  comme  celles  du  loir  ,  pointues  &  pi¬ 
quantes;  fur  la  queue  qui  eft  nue  &  d’une 


(  n)  Hic  genus  gliris  fylveftris  depictum  eft  qui  catulus 
quorum  vulgo  quinque  vel  fex  una  f<ztura  enititur ,  in 
dorfo  fecum  portât  3  ex  flavo  fufci  coloris  ,  ai  fubuculc. 
ejus  alla  eft  :  cura  antra  exeunt  a  liment  i  caufa,  à  catulis 
cïrcum  curruntur  qui  jam  faturi  vel  moleftias  fu fpicantes , 
illico  matris  dorfum  afcendunt ,  &  caudas  fuas  parent  im 
candis  involvunt ,  qui  illos  (ladm  in  antra  apportant , 
Mar,  Sibil.  Merian.  lnfeâ.  Surinam,  Amft,  pjge  66  3 
f,g.  tab,  LXYL 
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Douleur  pâle ,  il  y  a  dans  le  mâle  des  taches 
d5un  rouge-cbfcur  qui  ne  le  remarquent  pas 
fur  la  queue  de  la  femelle  ;  les  pieds  reffetn- 
Ment  aux  mains  d’un  fmge,  ceux  de  devant 
ont  les  quatre  doigts  &  le  pouce  garnis 
d'ongles  courts obtus,  au  lieu  que  des 
cinq  doigts  des  pieds  de  derrière ,  il  n’y  a 
que  le  pouce  qui  ait  un  ongle  plat  &  obtus ÿ 
les  quatre  autres  font  armés  de  petits  on¬ 
gles  aigus.  Les  petits  de  ces  animaux  ont 
un  grognement  allez  femblable  à  celui  d’un 
petit  cochon  de  lait.  Les  mamelles  de  la 
mere  reffemblent  à  celles  de  la  marmofe, 
Seba  remarque  avec  raifon  que  dans  la  fi¬ 
gure  ,  donnée  par  rÆerian,  ks  pieds  &  les 
doigts  font  mal  représentés  (o).  Ces  philan- 
dres  produifent  cinq  ou  fix  petits  ,  ils  ont  la 
queue  très  longue  &L  prenante  comme  celle 
des  fapajous  ;  les  petits  montent  fur  le  dos 
de  leur  mere  &  s’y  tiennent  en  accrochant 
leur  queue  à  la  Tienne  ;  dans  cette  fituation 
qui  leur  eft  familière ,  elle  les  porte  & 
tranfporte  avec  autant  de  sûreté  que  de  lé¬ 
gèreté» 

XVII. 

U  À  K  O  U  C  H  T. 


L’Àkouchi  eft  aiTez  commun  à  la  Guiane 
&  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ;  il  diffère  de  l’agouti,  en  ce  qu’il 
aune  queue,  au  lieu  que  l’agouti  n’en  & 


(o)Sêba^  Volume  I,  g,  49  ,  table  XXI,  4» 
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point;  Takeuchi  eft  ordinairement  plus  p£- 
tit  que  l’agouti  ,  &  fon  poil  n’eft  pas  roux  , 
mais  de  couleur  olivâtre  (p>);  voilà  les 
feules  différences  que  nous  eonnoiflions  en¬ 
tre  ces  deux  animaux ,  qui  néanmoins  nous 
paroiffent  fuffifantes  pour  conftituer  deux 
eipèces  diftinétes  &  féparées* 


VIII. 


LE  T  U  C  A  N. 

Fernandès  donne  le  nom  de  Tucan  a  un 
petit  quadrupède  de  la  nouvelle  Efpatfft# .* 
dont  la  grandeur,  la  figure  Se  les  habitudes 
naturelles  approchent  plus  de  celles  de  la 


nom  de  Taupe  rouge  d’Amérique  (^) ,  au  moins 
les  descriptions  de  ces  deux  Auteurs  s’accor¬ 
dent  affez  pour  quaon  doive  le  préfumer.  Le 
tucan  eft  peut-être  un  peu  plus  plus  grand 
que  notre  taupe ,  il  eft  comme  elle  gras  & 
charnu ,  avec  des  jambes  fi  courtes  que  le 
ventre  touche  à  terre  ;  il  a  la  queue  cour¬ 
te  ;  les  oreilles  petites  &  rondes;  les  yeux 
fi  petits  qu’ils  lui  font,  pour  ainfi  dire ,  inu¬ 
tiles;  mais  il  diffère  de  la  taupe  par  la  cou¬ 
leur  du  poil  3  qui  eft  d’un  jaune-roux ,  & 
parle  nombre  des  doigts,  n’en  ayant  que 


(p)  Çuniculus  miner ,  caud&tus ,  olivactus .  Akouchî» 
B  ancre  9  hift.  nat.  de  la  Fr.  Equin,  p.  qt 

(q)  Seba.  Volume  1 ,  p.  ji  ,  tac ,  XXXII ,  fi*.  z. 
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trois  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux 
de  derrière ,  au  lieu  que  la  taupe  a  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds  ;  il  paroît  en  différer 
encore ,  en  ce  que  fa  chair  eft  bonne  à 
manger ,  &  qu’il  n’a  pas  l’inftinft  de  la  taupe 
pour  retrouver  fa  retraite  lorfqu’il  en  eft 
forti  ;  il  creufe  à  chaque  fois  un  nouveau 
trou ,  en  forte  que  dans  de  certaines  terres 
qui  lui  conviennent ,  les  trous  que  font  ces 
animaux  (r),  font  en  fi  grand  nombre,  & 
fi  près  les  uns  des  autres  ,  qu'on  ne  peut  y 
marcher  qu’avec  précaution. 

X  I  X. 


La  MUSARAIGNE  du  Brésil . 

Nous  indiquons  cet  animal  par  la  dénomi- 
nation  de  Mufaralgne  du  Brefil,  parce  que 
nous  en  ignorons  le  nom ,  &  qu’il  reffemble 
plus  à  la  mufaraigne  qu’à  aucun  animal  ;  il 
eft  cependant  confidérablement  plus  grand, 
ayant  environ  cinq  pouces  depuis  l’extrémité 
du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  qui 
n’a  pas  deux  pouces  ,  &  qui  par  conféquent 
eft  plus  courte  à  proportion  que  celle  de  la 
mufaraigne  commune  ;  il  a  le  mufeau  pointu 
&  les  dents  très  aiguës  :  fur  un  fond  de 
poil  brun ,  on  remarque  trois  bandes  noires 
affez  larges  qui  s’étendent  longitudinalement 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  au-deffous 


(r)  Fernaadès*  lilfi,  anim,  nov .  Hifp,  p.  9  ,  cap.  XXivr 
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de  laquelle  on  remarque  suffi  la  bourfe  avec 
les  tefiicules  qui  font  pendans  entre  les 
pieds  de  derrière  :  cet  animal,  dit  Marcgra- 
ve ,  jotioit  avec  les  chats,  qui  d’ailleurs  ne 
fe  foucient  pas  de  le  manger  (/);  &  c’efk 
encore  une  chofe  qu’il  a  de  commun  avec 
la  mufaraigne  d’Europe,  que  les  chats  tuent, 
mais  qu’ils  ne  mangent  jamais. 

X  X. 

r  A  P  È  R  E  A* 

Cet  animal  qui  fe  trouve  au  Brefil ,  n’eft 
ni  lapin  ni  rat,  &  paroît  tenir  quelque  chofe 
de  tous  deux;  il  a  environ  un  pied  de  lon¬ 
gueur  fur  fept  pouces  de  circonférence  ;  le 
poil  de  la  même  couleur  que  nos  lièvres, 
&  blanc  fous  le  ventre;  il  a  auffi  la  lèvre 
fendue  de  même;  les  grandes  dents  incifives, 
&  la  mouftache  autour  de  la  gueule  &  à 
côté  des  veux  ;  mais  fes  oreilles  font  ar* 
rondies  comme  celles  du  rat,  &  elles  font 
fi  courtes  qu’elles  n’ont  pas  un  travers  de 
doigt  de  hauteur  ;  les  jambes  de  devant  n’ont 
que  trois  pouces  de  hauteur ,  celles  de  der¬ 
rière  font  un  peu  plus  longues  ;  les  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts  couverts  d’une 
peau  noire  &  munis  de  petits  ongles  courts; 
les  pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts 
dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que  les 


{/)  Marcgrav»  Hift,  nat,  Tirqf.  p.  22? * 
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4eux  autres;  l’apérea  n’a  point  de  queue; 
fa  tête  eft  un  peu  plus  alongée  que  celle  du 
lièvre  ,  &  fa  chair  eft  comme  celle  du 
lapin ,  auquel  U  r,e Semble  par  la  maniéré  de 
vivre  (r  ).  Ii  fe  recèle  auffi  dans  des  trous, 
niais  il  ne  creufe  pas  la  terre  comme  le  la¬ 
pin,  c’eft  plutôt  dans  des  fentes  de  rochers 
&.  de  pierres  que  dans  des  fables  qu’il  fe 
retire  :  auffi  eft-il  bien  aifé  à  prendre  dans 
fa  retraite.  On  le  chaffe  comme  un  très  ben 
gibier,  ou  du  moins  auffi  b.on  que  nos  meil¬ 
leurs  lapins  (z/).  Il  me  paroît  que  l’animal 
dont  Oviedo,  &  après  lui  ,  Charievoix  (#) 
&  du  Perrier  de  Montfraifier  font  mention 
fous  le  nom  de  cori9  pourroit  bien  être  le 
même  que  Yapérea  (y),  que  dans  quelques 
endroits  des  Indes  occidentales  on  a  peut- 
«  être  élevé  de  ces  animaux  dans  les  maifons 


(z)  Marcgrav.  Hifi,  nat .  Brafi  p.  223  ,  fig.  Ibid . 

(u)  Piton .  Hifi.  Braf.  p.  103. 

(  x  )  Oviedo  dit,  que  U  Cori  eft  comme  un  petit 
îapin,  qu’il  y  en  a  de  tout  biancs  &  d’autres  de  cou¬ 
leurs  mêlées.  Hifioire  de  Saint  -  Dcmiague  par  Le  Pere 
Charievoix  y  tome  /,  p. 

(y)  Le  Cori  (  des  Indes  ECpagnoîes)  eft  un  petit 
animal  à  quatre  pieds ,  affez  femb’able  à  nos  lapins  8t 
sux  taupes;  il  a  les  oreiües  petites,  5c  les  porte  tel¬ 
lement  couchées  fur  le  dos  qu’à  peine  les  apperçoit® 
on;  il  n’a  pQint  de  queue.  Le^  uns  font  tout  blancs, 
les  autres  tout  noirs  ,  les  autres  mouchetés  de  noir  St 
4e  blanc  ;  il  y  en  a  de  tout  rouges  &  ^d’autres  mou? 
chetés  de  rouge  6c  de  blanc,  .  .  .  Ils  font  privés  Sc 
ne  font  aucune  ordure  dans  les  maifons;  ils  mangent 
de  Y  herbe  &  fe  nourriffent  de  peu  de  chofe;  ils  ont 
ie  goût  &  le  fumet  des  meilleurs  lapins.  Hifioire  'de? 
voyages  ,  par  Duperrier  de  Montfraifier  y  Paris,  1707,  p, 

pfj* 
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ou  dans  des  garennes,  comme  nous  élevons 
des  lapins  ;  &  qu’enfin  c’eft  par  cette  raifort 
qu’il  s’en  trouve  de  roux,  de  blancs,  dé 
noirs  &  de  variés  de  couleurs  différentes  : 
ma  conje&ure  eff  fondée  ;  car  Garcilafîb  dit 
exprefiement  *  qu’il  y  avoir  au  Pérou  des 
lapins  champêtres  &  d’autres  domeftiques, 
qui  ne  reffembloient  point  à  ceux  d’Ei- 
pagne  ({)• 

'XXI. 


LE  T  A  P  E  T  I. 


Le  Tapeti  me  paroît  être  une  efpèce 
très  Voifïne  ,  &  peut-être  une  variété  de 
celle  du  lièvre  ou  du  lapin:  on  le  trouve  au 
Brefii  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de 
l’Amérique;  il  reffemble  au  lapin  d’Europe 
par  la  figure  ;  au  lièvre  par  la  grandeur  & 
par  le  poil ,  qui  feulement  eff  un  peu  plus 
brun  ;  il  a  les  oreilles  très  longues  &  de  la 
même  forme  ;  fon  poil  eff  roux  fur  le  front 
&  blanchâtre  fous  la  gorge;  quelques-uns 
ont  un  cercle  de  poil  blanc  autour  du  cou  f 
tous  font  blancs  fous  la  gorge,  la  poitrine 
&  le  ventre;  ils  ont  les  yeux  noirs,  &  des 
mouftaches  comme  nos  lapins ,  mais  ils 
n’ont  point  de  queue  (b),  Le  tapeti  reffem¬ 
ble  encore  au  lièvre  par  fa  maniéré  de  vi- 


({)  Hifi.  des  Incas y  tome  II,  p.  267. 

(  a  )  Tapity ,  félon  le  P.  d’Abbeville.  Miffzcn  au  Ma- 
ragncn,  p.  zji, 

\b  )  Marcgray.  Hifi,  nat ,  Braf,  p,  223,  fig.  p,  224. 

vre^ 
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Vre ,  par  fa  fécondité  &  paria  qualité  de  fa 
chair  3  qui  eft  très  bonne  à  manger;  il  de» 
meure  dans  les  champs  ou  dans  les  bois 
comme  le  lièvre  *  &  ne  fe  creufe  pas  un 
terrier  comme  le  lapin  (c).  II  me  paroit 
que  l’animal  de  la  nouvelle  Efpagne ,  indiqué 
par  Fernandès,  fous  le  nom  de  citli  (i),  efl 
le  même  que  le  tapeti  du  Brefil ,  &  que  ces 
animaux  ne  font  qu’une  variété  de  nos  liè¬ 
vres  d’Europe  ,  qui  ont  pu  paffer  par  le  Nord, 
d  un  continent  à  l’autre. 

11  y  auroit  bien  encore  quelques  efpèces 
d’animaux  à  ajouter  à  ceux  qui  font  compris 
dans  les  Notices  précédentes  *  mais  ils  font 
fi  mal  indiqués  qu’elles  deviendraient  trop 
incertaines  ,  &  j’aime  mieux  me  borner  à  ce 
que  l’on  fait  avec  quelque  certitude,  que  de 
me  livrer  à  des  conjectures,  &  tomber  dans 
l’inconvénient  de  donner  pour  exiftans  des 
êtres  fabuleux  ,  &  pour  des  efpèces  réelles 
des  animaux  défigurés  ;  avec  cette  limite  , 
&  malgré  ce  retranchement ,  que  j’ai  cru 
néceffaire ,  les  perfonnes  inftruites  s’ap- 
percevront  aifément  que  notre  Hifloire  des 
animaux  eft  aufli  complète  qu’on  pouvoir 
l’efpérer  :  elle  contient  un  grand  nombre 
d’animaux  nouveaux  ,  &  il  n’y  en  a  aucun 
de  ceux  qui  étoient  anciennement  connus  9 


gg  '*»  1  i  -  mm  ni  ■  ii  ni  . . .  .  . .  --"l 

(  c)  Pifcn.  Hijl.  Brafii.  pag.  ici. 

(  d  )  Citli.  ....  Leporcs  nova,  Hifpanlz  nofîradhug 
fmiles  forma  atque  alimento  fed  auriculis  longijjzmis  pro 
corporïs  magn'tudine  ,  latiffïmifque ,  Fernandès  ,  hifi.  anim * 
noyt  nïfp%  p.  2,  cap,  un 
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dont  il  ne  foit  fait  mention  dans  te  cours  de* 
cet  Ouvrage. 

Les  notices  précédentes  ,  quoique  compo^ 
fées  de  vingt  -  un  articles  *  ne  contiennent 
réellement  que  neuf  ou  dix  efpèces  dani- 
maux  différens ,  car  tous  les  autres  ne  font 
que  des  variétés;  Tours  blanc  n’eft  qu’une 
variété  de  Pefpèce  de  Tours  ;  la  vache  de^ 
Tartarie  de  celle  du  bifon  ;  le  cochon  de 
Guinée  &  le  cochon  du  Cap-verd  de  celle 
du  cochon,  &c.  Àinfi  en  ajoutant  ces  dix 
efpèces  à  cent  quatre  -  vingt  ou  environ , 
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ifeft  tout  au  plus  que  de  deux  cents  efpèces 
fur  la  fur  fa  ce  entière  de  la  terre  connue» 
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